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ET TRE SEP TJEME. 
\ $. I. 

>4mr» des principales , opinions des 'ancient 
hilojophes fur les Principes généraux de I4 
hyjique, é> lesfentimensquHls ont eus fur bien 
u ehofes , dont on attribue trop legiretnenf là 
découverte ^Nnvention aux Phyjicicns 
modernes. 

MONSIEUR, 

P3ur fuivre exaftement le plan que je rot 
fuis prefcrit dans les deux dernières Let- 
res que j'ai eu l'honneur de vous écrire, je 
[ois examiner & parcourir dans celle - ci les 
entimens des anciens Philofophes fur les prin- 
dpales Queftions de la Phyfique, & cojnpa- 
■er les anciennes opinions avec les nouvelles. 
fe trouverai ainfi le moyen de vous parler 
le rétendue des connoiflànces des Phyficiens; 
jui fe diftinguérent autrefois dans la Grèce, 
Se de ceux qui ont fleuri dans ces* derniers 
A 9 tems. 
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tems. n ne me reftera plus après cela pour 
achever de vous tenir ma parole, qu'à Faire 
quelque réflexions paniculiéres fur les fend- • 
mens moraux des Philofophes modernes, & 
fur ce qu ils ont penfê de l'eflènce de Dieu & 
de celle de TAme,, ayant déjà rapponélés op^ 
nions des Anciens fur ces difFérens Anicles. 

Je commence donc par établir un femiment, 
qui peut-être vous furprendra d'abord ; mai& 
qui dans la (uite vous paroîtra très- vraifem* 
blable. Ceft que les Phyiiciens modernes 
connoifient bien peu de chofes, qui n'^yent 
éiéfuesy ou du moins apperçues par quel-' 
ques^ns dfi^ andens Philofophes. Ces con- 
noiflances Airent oubliées dans la fuite, ou 
tout - à - fait négligées ; & lorsque l'étude 
de la Philofophie revint eïi ufage , & qu'a- 
près plus de cinq ou (îx cens ans d'ignorance' 
on commença à établir la Doârine d'Ariftbte 
dans les Ecoles, on s'y attacha (i fort, qu'on 
négligea abfolument tous les Ecrits des autres 
Philofophes. 

Xe Bon- Sens après avoir été enféveli pen- 
dant plus de trois Siècles par le mauvais 
goût, l'amour de la difpute , & l'envie de 
briller par des Thèfes audi fubtiles qu'inuti- 
les, commença à rcparoître. On ofa foute- 
nir qu'Aôftote nétoit point infaillible: que 

Scot 
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Scot & St. Thomas ûyoient fouvent très-mal 
expliqué les fentimens de ce Phiiofophe; & 
qu'ils en avoient eu eux-mêmes de très-faux. 
On étudia la Nature dans elle-même: on 
parcourut également lés Ouvrages de tous 
les Auteurs anciens; & l'on trouva que plu- 
fieurs d'eux avoient penfé» dans bien des occa- 
lins, beaucoup plus fenfément qu'Ariftote & 
fes adhérans. PluiieursSavans firent un nou- 
veau Corps' de Philofophie: ils propoférent 
des Syftémes qui furent parfaitement reçus 
du Public: 011 les regarda comme inconnus 
jufqu'alors, quoique prefque toutes les diffé- 
rentes parties en euflent été connues par les 
Grecs & par les Romains, & quelesPhilo- 
fophes modernes n'euflent fait que les join- 
dre en(êmble , & compofer une Hypothèfe 
nouvelle des fuppofitions très anciennes. 

Il faut cependant rendre aux Phyiiciens 
des derniers Siècles la gloire qu'ils méritent. 
Non - feulement ils fe font fêrvis utilement 
des découvertes des Anciens; mais ils en ont 
fait audî quelques-unes de très utiles , & ils 
ont beaucoup perfeûionné la Phyfique expé- 
rimentale. Mais pour ce qui regarde celle 
qui n eft fondée que fur le raifonncment, on 
n'eft guère plus avancé aujourd'hui, qu'on 
l'étoit il y a deux mille cinq cens ans. Je 
A 3 vais, 
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▼ais, en vous faifant ptercourir les principa- 
les opinions, tâcher de vous<ièmontrer icettt 
vérité. 

§•11. 
Pherecydc.^ 

Phérécidc, le plus ancien des Fhilorophes 
Grecs dont le nom foit.venu àlrPoftériténc 
nous a laiiTé aucun Ouvrage ^ qui puiflè 
nous faire juger de Técendue. de fes connoif* 
fances. Il devoir cependant être fort verfé 
dans la. connoiflànce des Soufres, des Miné* 
taux, &c. car Cicéron ^ nous apprend „qae. 
j,ce Philofophe ayant confidéré de Teau qu'on 
'j,venoit de tirer d'un Puits , prédit qu'il' arri- 
^,veroit bien-tôt un tremblement de terre." 
Pour annoncer un pareil événement, il de* 

voit 

« Il avôit cependant écrit fur la phyfîque , êc mémt 
fnr la metaphyfîque, r^vrêv Çniri ©i«^o/«iroç ar^^rii 
«■iç} pvctàrt, Ktu BtSf «AAw« yçJi^eu' Eiim Theopom- 
pus aflèrit, primum omnium de natura, & depiis fcrip* 
fifle, Diog, Laert, Lib- I.*pag« loi, Phérécidc avoit 
été difciplc de Pittacus, .un des fept f^ges de la Grèce. 
Ainfi quand on dit qu'il cft le plus ancien philofophe de 
la Grèce, cela (îgnifie fiâriplement^ le premier des philo* 
fophcs qui ont écrit. 

» Pherccydes quidem Pythagor» Magifter, potius di* 
yinus htbcbitur qnam Phydcus : qui cûm vidiiTct hau> 
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voit tvoir apperça des Sels acides, détachés 
par rembraiement foûterrain , qui s'étoienc 
fondus enlemble & i^vbient communiqué 
i l'eau du Puits une couleur panicuUére qui 
étoît connue de Phérecide» & gui lui avoic 
(ait croire ique la croûte extérieure de la terre 
étoit menacée de quelque dérangement. Ctla 
Ciant, il ftiUoitque ce Philofopheeûtlam^me 
iciience que les Chimifies d'aujourd'hui qui 
s'apperçoivent par la préfence de certains SlU 
que les corps vont Je décompojery êJ* fe pénétrer 
de qualités toutes différentes des pemiéres. . 

IIL 

T H A L E s. 

Thaïes 3 Difcipline de Phérécide, pcnfoit 
que l'Eau étoit le Principe de toutes chofes. 

Il 

ftjm aquflm de juge puceo, terra motus dixic inflarc 
Cic. de Div. Lib. i. 

3 II eft cenain que Thaïes entendit Phérécide, quoi 
que Diogene L^erte prétende quil n'eut d*autres iTÙirres 
que Içs Piètres Egyptiens. OvUtf rt «trro» xti^yn- 

Kiillo prsceptore ufus ell nifi quod Aegyptiis facerdoti- 
bus, eo pr;)feâus familiaricer adhsTit. Diùg, Latrt^ 
|.ib. I. 

A4 
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n fe figuroit que, par fa nature homogène^ 
clic trou voit le moyen ^e prendre toutes for- 
*tcs defigqres;)*& de Te transmuer en tous les 
difFérens- corps. Avec de . Teau ^ Thaïes 
çroyoit que la Nature formok des Arbres, 
des Métaux, des Hommes, des Animaux, des 
Pierres, des Montagnes* Cela eft abfurde: 
j'en conviens. Car quoiquil fpit évideni- 
ment vrai que Teau ferve à raccroi(renientt& 
îPla multiplication d'un nombre de corps; 
& que les Plantes, les Aiiimaux liii foient 
redevables d'une partie de leur augmentation, 
& les Diamans , les Métaux, les Perles, les 
Minéraux, &c. de leur première eflence, elle 
n'eft cependant, comme l'a fort bien dit un 
favant ^ Auteur moderne „ qu'un véhicule 
,',propre à charrier les panies de différent 
„genre liesquelles fe trouvant en fufGfante. 
„quantité & en certaine difpofition, forment 
^,des aflemblages ou durs , ou friables ou 
3,opaques , ou traiïsparens. Mais feule, elle 
„n'eft capable que de fluidité & décongélation 

■ ■ . „& 

tt^Sfu^ if^.'^ttXfi*' KSM ^*Ki*^im wxi^» Princi^ium om- 
nium aquam tifc dixit & inimatum mundum te 
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• 

rcrqui-iuu'Kv d'Çtit obfciTé, c'eft qu'dk 
r pcm oAirir des corps réeh & dunblci^ 
DKMDi qu'on ne foppolè quVIle cft impr6- 
ée où de Sels, on de Souffres, dont elle 
Doic ks molécules écartés , les uns des 
nés ; & que lorsc ces molécules fenip-, 
xxhent, foit par. l'évaporation de l'eau, 
it de queFque antre manière, alors fe fw- 
lenc . des corps réritablement dignes de ce 
un, Mais l'Eau m a point l*hooneur, 
ce n'eft que ion mouvement naturel & in- 
neor contribue à rarrangement de leurs 
drties intégrantes; ërrangement pounant 
li ne. fe feroit qu'avec beaucoup de lenteur 
d'autres caufès ne s'y îotgnoienv'* 
3o ne (àoroit mieux démontrer la fauflêté 
Sylléme de Thaïes que Je fait rEcri^-ain 
5 je viens de citer. Je ne me ferois point 
été fur' l'opinion de ce Pbilofophe Grec, 
plufîeurs Modernes n'avoient taché de la 
ouveller, & de lui donner quelque répu- 
on* Jean Baptifte Van-Helmont aflï^roit 

qu'il 

nonibus plénum. DU^. Laeru Lib. I. Segm. 
VII. 

Hifloire Critique de la PhiloC Tom, II, pig. 17. 
kiidter. chez Fr. Changuion. 

As 
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qu'il avoit un Jlkoijly ou un Diflblvant Gé- 
néral, avec lequel il décompofoit les corps 
les plus durs & les plus compaôes, & les 
réduifoit en liqueur. Vous demanderez 
peur-être , Monfieur^ (î jamais- ce Chimifte 
a communiqué à quelqu'un le fecret. de ce 
fameux Diflblvant ; je vous répondrai- qu'il 
auroit été bien embaraiTé.de le faire, parce 
qu'il n'avoic cxifté que dans fon imagination. 
Cet Alkaefi n*avoit pas plus de réalité que la 
Poudre A^projcSùm, fi vantée par les Anir 
(les. 

Thaïes fat aflez bon Géomètre ^y Raflez 
bon Aftrofiome, 11 compofa un Ouvrage 
fur les Çquinoxes & fur les révolutions des 
AftreSy mais-fx n*eft point ici le lieu de .vous 
parler de cela ; Je me réferve d'en faire men- 
tion lorfque je ferai voir la fupériorité des 
Agronomes moderne» fur les anciens. Il ne 
s'agit- maintenant de^Philofophes qu'en ce qui 
regarde les Principes généraux & la Phyfîquc 
expérimentale. 

§..IV. 

^ Thaïes Mile(îus . • .. . fuit Géométrie pê- 
nes Graïos primus • • . . repertor; & naturs rerum 
ccrtifTinius cxplurator , & Adrorum periciifimus cou- 
tcmpUtor. Ap. Flor. 4. 



r 
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$. IV. 
Anaximakdrc. 
Anarimanâre fut Difciple de Thaïes, & 
s'il li*en adopta que certaines opuiions, il en 
(bucint plufieurs qui avoient ûié inconnues 
è fon Nfairre : il prétendit que tout ^ venoic 
de riofîni & rentroit dans l'Infini ; c'eft-là 
du galimatias d'autant plus pom[ieox, que ce 
Philofophe donnoic des, explications de fon 
Syftême auflj obfcures que le Sy(t6me même. 
Il fut cependant le premier qui ofa dreflcr une 
Table Géographique. C'eft lui qu'on peut 
& qu'on doit regarder comme le** Père des 
Géographes* Depuis l'invention des Tables 
dopt le Public lui fut redevable» on les rec- 
tifia beaucoup, & on les porta presque jus- 
qu'à la perfection où roii voit aujourd'hui 
les Cartes particulières de certains Pais. On 
attribue encore à Anaximandre r^tablifle- 
ment des Cadrans Solaires. Voilà, Monjieur^ 
deux chofes bien utiles, dont on lui eU re- 
devable. 

$: V. 

T Is C Anaxîmander } enim infinicarcni natiïrc 
dixit eife, e quaoïiiniagigncrentur. Cic. in Qnjtfi.Acad. 

® IC*i ynf t(0Lf êxXaro-r,i ^totfurfict 5rf^T«ç îyç»' 
'i^f. iixtM tuu cr^MJ^Mt Kn.rtixivio'ê, Primus terre ma* 
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$• V. . 

Akaximene9« 

Anaximène, Elève & Se£lateur d'Ailaxt* 
mandre, imita la liberté & l'cfprit d'indépen- 
dance de fon Maître» 11 crut, ainiiqueluf, 
que rinfinî ^ étoit le Principe gui produiioic 
& ahCorboit, tour- à-tour, «tous les Etres.' Se* 
Ion lui, „ toute la, Nature'^ étoit corpo* 
y^relle, ceft-à-dire, inanimée, brute, fans fu- 
„cûne force, mais le mouvement qui lui étoic 
„communiqué lavoit élevée, pour ainfî dire, 
„à la Divinité; cette Divinité pourtant n*é* 
^jtoit point une fuite de la nature des corps, 
„mâis Teulement de la totalité des corps or- 
,)raii^é$ dans le meilleur ordre où ils peu- 
„vent être/' 

, Ce Sydûme étoit le germe de celui de 
SriKosA) & de tous ceux quoiît inventés les 
Athées, qui n'ont reconnu d'outre Divinité 
que la Matière infime dans fes trois dimenfîons. 

& 

risque lirciiinii dèfcriprit, ftSpkevani infupcr conftru* 
xit. Dioi, Latrt, Lib. II. *Se){m. i. 

9 II lioutt Ptii à Pinfini, ou, pour parler plus claire* 
ment, il crut que tout étoit produit par un air infini 
«yVdç ccpy/ii aeç^t tîn,. ^ t« uTrgi^ôr }lic initium di- 
vit dëra & iniinitum. Diog.T.aert, Lib. II. Segau s. 
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&* contenant en elle tous les autres Etres. Je 
ne m'arrêterai pas à vous faire fentir le ridi- 
cule de cène opinipn ; je vous ai déjà aiTez 
parlé des monfbuofités qui découlent de tou- 
tes les Hypothèfes, gui ont quelque rcfTem- 
blance avec celle de Spinofj. 

Anaximèneavoitunfentiment aufïïabfurde, 
fur le Soleil que fur les premiers Prindpes 
des chofes. Il croyoit que cet Aftre ne tour- 
noit point jurquWdefTous de la Terre, ainfi 
que le (upporoient prefqtie tous les Philofo- 
phesfes contemporains; mais il penfoit qu'il 
îe cachoit, lorsqu'il fecouchoit, derrière une 
^ébntagne qui en déroboir la lumière. Se- 
Ion lui ^', la Terre étoit un fimplePlan, une 
efpèce de Table, autour de laquelle le So- 
leil tournoit comme un chapeau fur la tête 
d*une perfonne. 

Ces opinions n'ont guère fait honneur à 
Anaximène dans la fuite des tems; & il méri- 
terolt d'être beaucoup moins confidéré que 

fes 

^ Hiftoire Cric ique de It Philofoph. Tom» II. 

" Anàximcnes .... non * . . . fubter Terram di« 
cit Sidéra câmmoveri, fed perinde ac circum capnt no- 
ftrum vertitur pileus. circa Terram verti. Orient. 
Philêfeph. cnp.yu. 
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fes premiers Maître, fi Pline '* neluiattri- 
buoir rinvcntion des Cucirans Solaires, & ne 
le faifoit auteur d'une découverte que plu- 
{leurs outres Auteurs ont ntrrilniée il Anoxima A* 
dre, ainfi que j'ai eu Thonnenr de vous le 
dire. Quoi qu'il en foit, il efl: aifé de juger 
que, fi ce Philofophc ne fut point l'inventeur 
des Cadrans Solaires, il dut du moins perfe- ' 
Qionner les premières expériences de fon 
Maitre, puisque les Ecrivains ont partagé 
entre eux deux la gloire de eette invention. 

$. VL 
Amaxagorx. 

Anaximinc fut le Maître d'Anaxagore. Ct 
dernier Fhilofophe s'éleva infiniment audcf* 

fus 

» Plin. lilft. Lil). Il, pt%. 169. 

>3 Anixagoras qui sccepit ab Anaximenc diiciplinam» 
primuf omnium rerum deifcriptionem, & modum men. 
fit iniinica vi se racione defignari de confici voluit. Ctc. 
de Nat. Dcorum. Lib. I. 

14 Ceci mérite une explication. Anaxtgore admet* 
toit, airifi que tout Ici Philofophei payent , Teternité de 
la matière. Il foutenoic fimplcment quVUe avoit été dt 
tout tems dans le defordre, jusques au moment que \'t* 
fprit ou l'intelligence lui donne Tordre Ôc la forme. Il 
admettoir non feulement l'éternité, mais encore l'im* 
menfuë da la matiarti Ainfi fon fyftemt re(fembloii 



DE L'ESPRIT HUMAIN, ij 

fus de ceux qui Tavoient précédé. '^ Il re- 
connut combien il écoit abfurde de fuppofer 
que la Matière fe fôt donnée à elle- même 
k mouvement. Il condamna le fentiment '^ 
de ceux, qui n*admettoieht qu'une Subftance 
auilï vile, & qui croioient que le hafardétoit 
la feule caufe de rarrangement& de Tordre 
qu'on voyoit dans l'Univers. 

Ceft .domnfiage qu'un hemmë qui penfoit 
audï fenfément qu'Anaxagore , ait voulu f< 
mêler de faire le Charlatan, & qu'il ait an- 
noncé qu'il devoit tomber une grand? Pierre 
du Soleil fur la Terre. Ce qu'il y a de plus 
honteux pour la Philofophie & pour les Phi- 
lofophes, c'eft que de favans Ecrivains ont eu 
la bonté de transmettre à la Poftéricé la chute 

de 

beaucoup I celui de Vtmt du monde: refprit, ou l'in- 
rellifeftce écoit cette ame; car la aiattere alànt les attri- 
bue de l'éternité ôc de Vimmcndré, éroit- indépendante 
pour la durée Se pour les crois dtmenfions Ga longueur, 
la largeur, la profondeur) de refprit, qui ne Tavoitni créée^ 
ni vivifiée mais leuleirenc arrangée. Ecoutons Ciceron. 
AnaxagoraSj inquit, maieriam infinitamt fed tas particuht 
fmiles inter fe minutas eas primum confufast poftea in or* 
iinem adduBas mentt divina. Cicer. Qucft. Acad, Lib. II. 
Ce Sifteme étoit preciiéipenc celui du debrouillement 
duCahos, comme nous le voions expliqué au commen- 
csmt m des m tâmorphofei d'gvidt/ 
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de cette Pierre, Pline '^ affûre fort férieufc* 
ment qu'il Tavoit vue, & qu'on difoit de fon 
tems que c'éroit la même, dont Anaxagore 
avoit prédit la chute. • 

Qiielques anciens Phyficien ont fait tom- 
ber fort aifément des choies des Aftres & dcf 
Planètes» Heraclite a eu la bonté & la com- 
plaifancé de faire acoucher la Lune d'un hom- 
me très bien' formé qu'on vit tomber fur la 
Terre. Je ne l'ai lequel de ces deux Fait» 
eft le plus ridicule, celui de la Pierre ou de 
l'Homme : maïs je penfe que vous convien* 
drez que l'un eft beaucoup plus diveniflant 
que l'autre. Pour moi, je me figure qu'il n'y 
auroit rien de plus amufant que de voir arri* 
ver par les airs quelques Habitans de la 
Lune. 

Après avoir condamne le menfonge ,. & la 
vifion chimérique d*Anaxagore, rendons-lui 

cepen- 

•5 Modicus lapis ♦ . . • qucm , . . , . cafurum . . 
.... Anaxagoras prmdmiTct nairatur .... colitur. 
Ego ipfe vidi. Plin, Lib. II. cap. jg. 

^^ Hic (Annxagoras) probandus clt, quia Matcric Ar- 
tificem adjuhxit. Plnt, de PI«cit. Lib. I. 

•7 Nunc & Anaxagoras fcrutemur HoraœomcriAn, 
Qjani Gneci inemorant; nec noftra dicereLingua 
Concedit nobis patrii fcrmonis egeftts. 
Scd tamcn ipfam lem facile eft cxponcre vcibis : 




cependant la juftiœ qu'il inériie. Conve- 
nons qu on ne doit faire aucune comparaifon 
encre lut & ceux donc il fucTElâve. Plucar- 
que le loue '^ avec raifon d'avoir admis une 
Imrlltgence divinci un premier printfpe, qui 
ttvoic donné rarrangemenc & Pordre à l'Uni- 
vet8« Son Syftéme en détail étoit même uù 
fez fenfé ; & comme il raifonnoit beaucoup 
plu8 jufte fur l'Hipochéic générale qu'Anaxi- 
niandre & Anaximène, il dévcloppoit d'une 
manière plus probable les effets & les reflbrts 
cachés de la Nature. Il prétendoit que les 
Elémens de TUnivers n étoient que les par- 
,cîes les plus fubtiles de chaque tout ; de 
forte que chaque Corps étoit formé des par* 
tîculcs qui n*étoient uniquement propres 
qu'à fa formation ; & il appelloit ces par- 
ticules des //owarom^V/ '^. Les os, félon 
lui, étoient formés de petits os : les inte- 

ftios 

Principium rerum quam dîcit Homoeomerian : 
OflTa videlicet è pauxilis, atque minutis 
OlTibus: Sic & de pauxillis atque minutis 
Vifceribus vifcus gigni , fanguenque creari. 
Singuinis inter fe multis coêuntibu* guttis ; 
£3^ aurique putat micis confiftere poffe 
Aurum ; '& de terris terram concrefcere parvis ; 
Ignibu^ ex ignein > humorem ex humoribus efle ; 

ToM. m. B 
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ftîns des Animaux étoient un aflemblage A 
petits inteftins : le fang Revoit l'on cxiftena 
à la coagulation de fes goûtes: TOr étoi 
tonipofé de parties d'or ; la Terre, le Feu 
TEau & tout ce qui eft enfin dans la Na 
ture, n'avoient point d'autres principes qdi 
leurs petites parties. 

Lucrèce à réfuté d'une manière viûorieuC 
CCS homœoméries. „C*cft abuf'er. dit il^^y di 
',,nom de Principes que de le donner à de 
•„chofes, qui font de même nature que cell 
^qu'elles compofent, & qui par cette raifoi 
,,font fujettes à la diflblution & à la deftruc 

tioi 

Cetera coufimili fingtr racione, putatque. 

T. Lucrtt, de Rerum Natura , Lib. I. p, 7g. Vf 

S;o. & feq. Edir. Lugd. 
is Adde qiiod imbecilla nimis primordia fingit : 
Si primordia funt , fimili quœ prédira confiant 
Natura, atqùe ipfs res funt» equcque laborant, 
Xt pereunt : , neqiie ab exitio res ulla refrénât. 
Nam quid in oppreiTu valido durabic eoruin. 
Ut mortem effugiar, Icti fub dencibus ipfis? 
Ignis, an Humor, an Aura ? jjuid horuni , Sa; 

an Os? 
Nihil, ut opinor : ubi ex «que res funditus om 
Tam morralis erit, quam qus manifeda videmus 
£x oculis noftris aliqua vi vi£b perire. 

làim^ ibid. p. go. VcrC 146, & feq. 
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„tion. Car lorsque le compofé viendra à 
^écre détruit, comment ces prétendus prin- 
^dpes^durront ils fe garantir, & i'e conferver, 
„(«ns recevoir aucun dommage? Il faudra 
jiqu'ils foient abfolument diflbus & divilës, 
,,puisque le Feu, l'Air, le Sang, les Os; 
,,que]que délia qu'on i'uppoieces corps, font 
^manifeftcment aufli périflables que ceux 
„dont nous pouvons par le fecours do nos 
„yeux apperccvoîr la deftruûion. '^ D'ail- 
Jeurs, peut-on nier que les Veines, le Sang, 
„les Os & les Nerfs ne l'oient compotes de 
^parties écrangéresi puisque c'efl: par la nour- 
riture 

>P Prsterrea quoniam cibus auget cçrpus nlitqut : 
Scire licct nobis venas, & fanguen, 8c ofTa» ^ 

Et ncrvos alicnigenis ex pairibiis efTe : 
Sive cibôs omneis comniilio. coi pore dicent 
EiTe, & habere in fe nervorum coipora parva, 
OHaque, & omnino venus, partesque cruoris : 
Fier, uti cibus omnis & aridus , & liquor ipHi, 
Ex alîenigenis rébus conftare putetur, 
Ofllbus & nervis, vcnisque, & fanguine mixto» 
Fraeterea quecunque ê terra 'corpora crefcunt ; . 
Si fum in terris ; terras conlhre ncceffe eft 
Ex alienigenis, que terris cxoriunrur. 

Idtm, ibid. p. 8a. Vert «59. & fcq. 
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^ritare que le corps aagtnentie, gnndit,. & 
,gro{fît ? Que fi Ton dit , que dans les ali- 
„mens qui fe répandent dans le corps^ ij y 
,,a de petits os , de petits nerfi » de Mdhsf 
^goûtes de fang, il ftudru aUors foatein^<Àm 
„dans la nouiiture & le breuyagej^ qui 'w^ 
,)Vent à Taugmentation des corps , il yaoes. 
,,os, des nerft, des veines & du fang; ce 
,,qu'on ne lâuroit avancer (ans être forcé de 
,^convenir que les corps ne font pas toujours 
,^compofés de parties qui font propres à el- 
,,les-feules. D'ailleurs» fi tous les corps qm 
,,font produits de la terre font faits de pe- 
,,tites parties déterre, il faut aufiî que parmi 
,,ces parties il y en ait d'étrangères , puifque 
,,la terre produit & fert à l'augmentation d'un 
9,nombre d'êtres difFérens. ^° Si Ton ob- 
,,je£le que le mélange des chofes eft tellement 
,,caché , que ce qui femble n'être qu'uni 
,/eule chofe, eft fouvent la mixtion de plu 

„fieu0 

^ là quod Anaxagoras fibi fumir, ut omnibus c 
neis 
Res putet immifhs rébus latîtare ; fed illud 
Apparerc unqm , eu jus funt pluria mifta, 
fit magis in promptu, primaque in fronce locatt; 
Q^od t«inen a vera longe radone repulfum eft ; 
Convcnicbat enim fruges, quoque fspe minutât» 
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^finusi qui félon la ferma & rarrangement 
fjffun corps k montrent fur fa furface : je 
jjibuticndcai que cela eft abfolument impof- 
JEb\t^ parcfc qu'il faudroit que les grains de 
Jdcd étant broyés par la meule rendiflènt 
^des goûtes de iang, des nerfs , des os, ou 
^quelque autre chofe propre à la nourriture 
^dcftinée à Taugmentarion du corps humain, 
„& que les cailloux frappés, par des coups 
^^réciproques, les uns contre les autres, jet- 
„taflènt du fang, les herbes & les eaux euf- 
ufent du lait, dont le goût fî(it femblable à 
„celui des Brebis, &c« 

Quelque faux de foit le SyflÊme d'Anaxa- 
gore, il a été cependant très-utile à beaucoup 
de Philofophes modernes , qui en le rédui- 
fiint à un point plus raifonnable, & en lui 
dtant ce qu'il avoit d'outré & d'abfurde, s'en 
font fervis pour établir une Hypothèfe qui 
paroit afTez vraifemblable. Le fage Auteur 

de 

Robore cum faxi franguntur , mittere lîgnum 
Sanguinis, auc aliquid, noftra quo corpora aluntur, 
Cum lapidi lapidem terimus, manarc cruorem. 
Confimili ratione herbas quoque fspe decebaCj 
Et latices , dulces guctas, fiinilique fapore 
Mittere , lanigère quali funt ubera ladtis, &c. 
/irm, ubi fupr, pag. g2. VerC S74. & feq. 

B 3 
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de la Critique de la Philofophie convient ttt- 
citement que ce Philofophe a donné l*idée 
aux Modernes des Subftances primdbdiales. 
i^Mfl dernière obfervfltion, dU-H^^^ faithon- 

^neur il Anaxagore elle fuppo(é 

y,que1que conformité ientre fon Syftéme dea 
^JiomœomMci & celui des plus judicieux Phi- 
Jofephes de notre Age^ qui i'ont ))i:iiuadé8 
,,qu11 y t des Subfianeea primordiolcs r£« 
,,pondues dans tous le» Mixtes, lesquelles, 
,,quoi qu'il arrive h ces Mixtes, gardent leur 
^figure déterminée, ainfi que des Elémcna 
^inaltérables, & font invincibles, il tous les 
„chocs, & à toutes les attoques du dehors» 
^Telles font Ica. particules fulines, niireufes, 
,,gypfcufcs, métalliques, fulpluirciifcs, arfe- 
„nicales, &c. qui entrent dnn» In conipolition 
,,dcs Mixtes, & qui, malgré leurs diH'érent 
,,chnngcmcns, ne fouffrent jnmnis aucune al- 
„térntion, rcparoiflcnt fous leurs formes or- 
dinoires, <St reprennent leurs premières qua- 
ntités, foit par un effet naturel, (oit pnr le 
^feconrs de l'Arc qui met la Nature, en 
„état d'agir/* 

Voilà, 
» Hifloire Cririqut de It PhibC Tom. IL pus- 16. 
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Voilà, MonJIenr^ le Syuêmc d'Anaxagore 
"édim à on {)oint beaucoup plus raifonna- • 
le» L'on peur cependant foucenir hardiment 
ne les Modernes qui Vy ont amené ne doi- 
ent pmnt^âcre regardés comme inventeurs, 
sais comme réparateurs. < Il refte encore 
ien des difficultés qu'ils ne refolvent point, 
u qu'ils résolvent prefque auflî mal.qu'Ana- 
agore. Car n'en déplaile à ces Philofophes 
c au favant Mr. Deslandes: Ces parties nor 
irellcs qui^ maigri leurs diffcrens chmgetncnSy 
T fotifrent jamais d^ altérât ion , reparoijj'attt 
^us, leurs formes ordinaires £5* reprenant leurs 
remiéres qualités révoltent d'abord réfprit. 
In en eft étonné ; & quant à moi, j'avoue 
ue je ne comprends point comment une 
lofe eft fujette à la diflblution, fans que fes 
âi'ties puiffent jamais fe rcflentir de cette 
iffolution. Ces parties fi dures m'ont 
mi Tair des prétendus Atomes indivilîbles; 
r c'eft une chofe un peu dure à digérer que 
i fuppofition de leur indivifibilité. D'ail- 
iers, la caufe delà nouvelle apparition de 
:s parties fous leurs formes ordinaires £/ re- 
renant leurs mêmes qualités^ tient beaucoup 
es l^ertus Occultes d'Ariftote, C« n'eft rien 
ïpliqucr que de .dire , qu'une chofe fe fait 
ar un effet naturel^ ou par le fecours de tArt 
B 4 qui 
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^ui met la Nature en état ta^r. Cela n'é- 
daircit gu^ plus la difEculçé dont il s'agit, 
que il quelquuD iiiteiTOg;é for les raîfims& 
les caufes qui ont produit un Phénomêotct^ 
traordinaire , repondoit gravement: cp^ 
à été occafionné, ou par des effets nétik* 
rels, ou par des effets fiirnatorels. Grdlid 
merci, pourrott - on lui dire, Mr. le Philo- 
fophe, de votre éclairdi&ment II eft dans 
le goût de plufîeurs que le divin Ariftote a 
donnés, il y a plus de deux mille ans : il 
faut bien que )'aye la même docilité pour 
vous que les Grès eurent pour leur Conci-. 
toyen ; il ne reftc qu'à favoir fi les hom- 
mes qui viendront quelques fièclcs oprès 
nous, croiront vous être beaucoup plus re« 
devables , que ceux qui vivent aujourd'hui 
ne penfent Terre à Ariftote d'avoir dit que 
l'Aiman attire le Fer, parce qu'il a dans foi 
une vertu attraHive. 

9. vra. 

Pythagore. 

Je viens à Pythagore, dont je vous ai dit, 
Mon/leur , aflez de mal dans mes dernières 
Lettres. Il faut cependant convenir que, 
quoiqu'il fût un grand Fourbe, & qu'il mit 

tout 
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:cD cniTre pour paflêr pour un iUuflre 
Solder, il ne laiflbit pas d'avoir du génie. 
II avança beaucoup la Géométrie parmi les 
Grecs, & cette Sdence lui fut redevable de 
fim accroîflèment« Il fut aufH le premier, 
i ce que l'on dit, qui réduifït la Mufique en 
Alt. Comme il paflbit auprès d'une Forge, 
fîappé par la différence des fons caufés par 
les Marteaux qui tomboient fur l'Enclume, 
il penfa dit JAvtnr de VUifioire Critique de 
Jd Philofophie ^^ , qu'on pourroit donner 
„à VOuïe quelque fecours qui aflbrât fes dé- 
„cifions , è peu près comme on en a donné 
„à la rUc & au Toucher, àtuxSefis princi- 
„paux', dont l'un fe rcftifie par l'ufage de 
jji'Equcre & de la Règle, l'autre par celui de 
„1a Balance & des mefures. Plein de cette 
«penféc, il entendit par hazard le bruit de 
„plufieurs Maneaux, qui , tombant fur une 
ijEnclume, formoient un mélange aflbrti de 
„ibns & rendoient des accords parfaits. Il 
„I1 y diflingua, TOclave, la Quinte, la Quarte. 
„Un (î heureux événement l'engagea d'entrer 
„dans la Forge, & il s'y afliira par beaucoup 

„de 

» Hiftoire Critique de la Philof. Tom.II. page 4t. 
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I 

,,de répétitions faites à propos, que la difSf- 
,,rence de ces fons n étoit fondée que fur les 
^jdi/férentcspefanteurs desManeaux, & qu'on 
„ne devoit point tenir compte,' nidekurs 
,,fi^ures, ni de la fituation du fer qu'on bac** 
y,toit, ni de la diverfité qui pouvoic iè rta- 
,,contrer dans l'impétuofite du coup. Il en- 
,,mina donc avec toute l'attention poflible ia 
,,pcranteur de ces Marteaux, & s'en retourna 
„après chez lui. Là ajranc planté un long 
^,bâton en forme de cheval & d'un angle dç 
„fa Chambre à l'autre , Jl y attacha quatre 
,,cordes de même longueur, de même grofleur 
„& afin que fon expérience fût plus exaâe, 
„il eut foin que ces cordes fufTent tendues, 
,yOu tirées par des poids ; il remarqua en* 
,,fuitc dans leurs accords los mêmes confonau- 
„ces, qu'il avoir remarquées à la Forge. Car 
„le ton de la première corde tendue par un 
„poidsde 1 2 livres, comparé au ton de la'fc- 
„conde [tendue par un poids de 6 livres, étoit 
„dans le rapport de 2 à I • qui eft VOilavc. La 
„plus voifine de celle-ci, tirée par im poids 
„de 8 livres, rendoit un ton , qui étoit à 
„celui de la première comme 3 font à 2, 
„ou 12 à 8; ce qui forme la Quinte. En- 
,,fin la .quatrième corde, tirée par un poids 
3,des| livres, rendoit un ton, qui, comparé 

à ce» 
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„à celui de lu première, formoit In Oftartc. 

,/rous CCS rapports coiivainquirciirl'yslMi'CMc 

„à tel point, qu'iHiivciita un InflniràKiu, iiir 

r lylcquel il trouva moyen tic nipiuMttr l.i 

I ^iTiênic tenfîon que les poids avoicnt prcw 

t „duîtc dans les cordes^ & comme il vit 

j „ûvcc plailir que cette rôi^Ic Croit roujous iù- 

^ „rc, il l'appliqua dons la fuite à pluflcurs 

„autrcs Inih'unicns/' 

Il e(l tacheux pour la gloire do Pyihaporc, 
qu'il y ait quelque cliofe qui s'oppol'e à ces 
louanges qu*on lui donne, con^me au pre- 
mier inventeur de l'art où l'on a réduit la 
Muiîque. La môme Anriquirc qui n bien 
voulu nous indruire de l'avanture de la Kori^e 
& des Marteaux art.ichCîsaux cordes, iS:c. nous* 
parle de la Lyre d'Orphec t^' des tnlens de ce 
fameux Mnlicien. Or ]e demande , li Ton 
ignoroit avant l*ytha{;ore l'art de tendre des 
cordes de manière que le fon de l'une répon 
dit à VOclavc de l'autre, que la Ouintc l\ U 
Tierce le trouv^illau dans d'autres iîcconls ; 
comment jouoit-on de la Lyre, & comment 
accordoit-on cet inflrnment ? Se cr>ntcn- 
toit-on de tourner les chevilles nu li:i/ard, 
& de tendre les cordes de même? Si cola 
étoitjCommenr le Mulicicn pouvoir il favoir les 
fons qu'il uUoit tirer de fon hiilrument ^ 

Or 
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Orphée & touf Icf Mul ... ûwû /àmgélé 

ne dévoient pai jouer la Lyre plw «Mliea^ 
temenc & pluf farei mt qu'on Pofiflbti 
qui, croiivinr un Vu n deieecordé»' Mdf 
àtffiïn tant qu'il peut ec Tarehct. 

Si TÀn oiff'roic lourâlhui un In(hfaniq|^ 
aux pluf grands Muficieni , qui ne fûr^Knc 
d'accord, il leur icrotc preique impofliblc de*' 
pouvoir, jouer une Fièee» quelque Acile , 
qu'elle fftr. Je convieni pourtant qu'aprif 
avoir examiné attentivement tee différent ibnf \ 
que rendroient le« corde» dérangiSeï, iil fu* | 
pléeroient à cet inconvénient & forgeroieiic ] 
dons leur imagination une efpice d'accord Se | 
d'arrangement particulier, au lieu qu'iU trou- j 
veroienr YOétaoe ou la Tiere fur une certaine ^ 
corde, fi rinftrumcnt étoit monté comme il ? 
i'ùiiT, lU y chcrcheroient la Quinte; ou le \} 
Quarte; mai^t vous fentez, Monjieur^ qu'il ^ 
faut erre bien (mrfait Muficien pour pouvoir f 
fiiire une part^ille cltofe. On doit donc con* f 
venir, qu'il éruir impoiïible que de« Joueuri | 
d'Inflrumens, avant Pyrhai{;ore , puflcnt ié fc 
i'crvir d'une Lyre qui n'étoit point d'accord* ^ 
On doit encore avouer, qu'ils ne pouvoienc /> 
jouer plus agréablement (ur une Lyre * 
dcCaccordée , qu'un homme qui remue || 
les doigts fur le manclie d'un Violon, }^ 
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]u'il fiiit, & qui tratne lar- 
dcflbs tvec l'autre main. On aflure 
^n Orphée & les anciens Mu(î- 
cndiantoient cous ceux qui les enten- 
Ik dévoient donc favoir accorder 
Inflnimeus à certains tons juftes &' dé- 
Or ces tons ne pouvant erre que 
TOBétvfj la Quintff^ là Tierce^ la Scctmdc, Se 
ny en ayant point d'autres dans bMafique, 
f s'enfuit qu'ils étaient connus avant Py- 
tiiagore* 

Voilà toute THiftoire de la Forge & des 
Marteaux pour le moins très-incertaine : mais 
ce qui la rend encore moins croyable, c'eft 
ce qu on raconte des merveilles qu'opéroic la 
Mufique avant Pythagore; du tems de ce 
Fhiiofophe elle infpiroit aux hommes toutes 
les différentes paflfîons , en les rendant rriftes, 
pisy furieux, mélancoliques, félon que les 
Mufîciens jouoient des airs fombres, férieux, 
badins, animés ou lugubres. On ne vient 
pas à bout de produire de tels miracles en 
raclant fur des Inftrumens désaccordés ; je le 
répète encore , la vénérable nntiquité nous 
la tranfmis des Fables, de quelque façon qu'on 
prenne les chofes. Car, lî l'on regarde Py- 
diagore comme le premier inventeur de la 
Iconnoiflance & de la diftinâion des fons, il 

faut 
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faut abfolument que toutes les Hifloim 
qu'on rAconre des premiers Mufidens foieni^ 
des Fables , & voilà la refpeâabif * Anti- 
quité convaincue de menfon((e. Si 191 con- 
traire elles font véritables, THiftoire de Pjr* . 
tha^rore doit erre mifè au nombre des Coottt} 
& voilà encore l'Antiquité coupable àii^à'' 
me de fiiux. Avouons, Monjieur^ qoon 
nous a tranfmts bien des faits incertains & 
que la Vérité a été fouvent bien altérée avanl 
que de venir jufqu à nous. 

Quelque partil'an de Pythagore fera peut- 
être fâché que je fafle ces rëfléxfons, audé* 
triment & au rabais de la réputation de ce. 
Philofophe; mais, en vérité » il ne mérite 
guère qu'on ait des ménagemens pour fa mé- 
moire, puisqu'il en a eu fî peu pour les 
hommes, & qu'il les à méprifés jusqu'au 
point de les croire capables de recevoir, 
comme des vérités évidentes , les folies les 
plus ridicules & les plus nbfurdes, parmi les- 
quelles je place (maigre les beaux raifonne- 
mcns de certains Modernes) le fentimenc 
qu'il avoit fur les Nombres, qu'il regardoit 
comme les Principes de tous les Etres* 
Je ne crois pas qu'on puiffe rien inventer de 
plus fou, que de fuppofer de (impies* rap- 
ports, pour Créateurs & Fabricateurs des* 
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corps & des Subftances corporelles. Car 
les nombres n'ont d eux-mêmes aucune réa- 
lité: ils ne roulent que fur des rappurts, 
des additions , des retranchemens^ des com- 
binerons. &c. ; y a - 1 - il en tout cela de 
quoi former de la matière? Les nombres, 
en tant que nombres, ont ils les trois di- 
menfîons abrolument néceflaires à TcfTence du 
corps? „ Qu'on les élevé, dit un habile Cri- 
^^^iie^^j à telle puiflance qu'on voudra, 
„qu'on en tire les racines quarrces ou eu-* 
„bîques, qu'on les réduife en fraâion ou en 
yyinfiniuJimaleSy qu'on en forme môme des 
yfmei^ ou des fuites, foit déterminées foit 
,;arbitraires, dont tous les termes iront en 
„croiflant , ou en diminuant ; que trouve- 
„ra-t-on après tout? Des nombres rangés, 
„il eft vrai , des manières différentes & va 
„riées à l'infini; mais on ne trouvera rien 
„de plus. " 

Lorfque j'examine, Monfietir, les deux 
principaux Syftômes de Py thagore , celui de 
la Mctemplychofe & celui des Nombres, 
je ne lai quel eft celui que je dois re* 
garder comme le plus extravagant. Après 

y avoir 

3J Hîftoirt Critiqua dt la Fhilofoph. Toin II. 
pige 69^ 
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y avoir pmff quelque tenu, ' e _.,^ 
à dire qu'ils k font toui les aêdl à un tel 
point , qu'il eft impodible de pouimr k dé- 
terminer fur le diflTérent degré de iimr eb- 
furdité- Mtiif en voilà iflcz fur ~ 
venoni à Heraclite. 



f Vin. 



^^ 
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Ce Philofophe prétendoit que le (m étpic ! 
le principe de toutes les chofes naturelles; J 
il croyoit que le Monde étoit fini ^ .& que le \ 
tnémt FeU| auquel il devoit (on origine, eau- • 
feroit un jour fa ruine. „N'eft- ce pas une 
,,foUe, dit Lucrèce ^^^ que d'outrager la 
^Nature jufqu'à la croire une produâtondu 
,iVeu ? Heraclite par fon opinion infenfife 

)iConi« 

• 

>4 Dictrt porro Xgntm rci omntif c(Tc . ntqut ullaiii 
Rem vtram in numéro rcrum conftare, niA IgntA 
Qiiod facic htc idem : perdclirum tfle videcur. 
Nam contra fcnfui ab fenftbui ipft répugnât t 
Et labtfaâac toii undt omnii crtdiea ptndtntt 
Undc hic cognituf cft ipA, quem nominat Igntm, 
Crédit tnim renfui igntm cognofcere verc s 
Cetera non crédit, nthilo qu« clan minuf funt : 
Quod mihi cum vanum » tum delirum afla videcur. 
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: ks SenHnêmes , & détruit les feu- 

'^vdiofei par Idquelks non puiffions avoir 

,gde vérmbles oerritndet. 'N*eft ce pas par 

1^ Sens que le Feu , qu'il appelle le Prin- 

^pnpe de tous les Etres » a fiût fur lui quel- 

,^'îfnpreffion , & qu'il a été Icniible à fa 

,,dialeur? Comment peut -il donc, quand il 

^cft convaincu du pouvoir des Sens pour la 

,,oonnoiflance dil Feu , nier par un fol or- 

,igueil des chofes qui font audî évidentes ? 

,^euron trouver une règle plus certaine que 

iJes Sens pour décider du vrai & du faux? 

' s»Qui ne (èroit pas indigné • d'une opinion 

„qui préfère le F^u,- pour conftruire tous les 

^Etres aux autres chofes de la Nature ? „ 

En vérité; Monjtenr , je fuis charmé de la 
manière vive & éloquente avec laquelle Lu- 
"Créce démontre le faux du Syftêmedu lugu- 
bre 

Qa« ftfcrcmus enim? quid nobis cenriiit îpfU 
Scnfibus eife poceft» qui vera, ac falfA notenius ? 
Pneteret quart quirquam magîa oronia tolla^ 
St velit ardorif naturam Uquere (blam; 
Quam neget effe Ignis» fumuiam tamen tffc relin* 
• quatî 
. JEqua videtue enim dtmentia dicere utrumque. 

T. Lucrtt. de Rcrum Natura, Lib. I. p. ^S. N'crf. 
éfO. & i«qq. 

ToM.III. C 
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bre Héndite.. : En eflfêt, viofÊOt^îlf»m 
£ut banqueroute. à RaifoOf poito^àft 
.43es pferoieit Prind s qui ne peuveàlMKi 
£ins d'autres Principes antérieura? (Qécl 
fin 9 leFeun'eftque ir le mcqreq d'uaifl 
leorps qui l'a précédé» '& n'4 4*eiiiftenoa'i 
par le moyen de ce même corps* 
. ]Lucrèçe . n'a pas (eulcmfiiit condamn< 
Syftéme d'Heraclite ; U-S^^eincore ùit 
portrait peu fUteur de ce Fhilofo[^e. „C 
^qui prétendent, àil-U^^^. que le Fçu 
J^ première caufe des Etrqs , : font dans 1 
^,reur; Heraclite eft le Chef.de ces geiis 
Jl n'eut d'autre mérite que l'obfcurité 



H Quaproptcr» qui raiteriam rerum tSk putanuu 
lanero, atque ex igni fummam confiftere fola: 
Afagnopêre • vera lapfi ratione videntur: 
Reraclinis init quorum dux prdia primus, 
Clarus ob obfcuram linguam magis interinanes 
Quamde graveis intef Grajos , qui vera requirune 
Omnia enim ftolidi magis admirancur, amancque» 
Invertis qus fub verbis latiuntia cernant ; 
Veraqut conftituunt que belle tangere poflbnt 
Aures» 9t lepido que funt fucata fonore, 
Kam cur tant varie res poficnt eiTe » . requiro. 
Sx vcro û funt Igni, puroque creatc. 
Nil prodeflet enim calidum denferier ignem» 
McG rarciicri» fi panels ignis candcm 
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^fi% diicours & de fes ezpreflîons. Aufli 
jfai • il mcpriié par cous les plut illuflrcs 
^Grecs, & il n'eue pour lui que quelques- 
-uns de Ces faux Savans , qui, peu toucliés 
-de la Vérité, ne cherchent que des phrsfes 
JBi des expreilions figurées qui les ébloui i- 
„fenr, & n'approuvent que ce qu'on leur dit 
^d'une façon brillante, & qui flatte leurs oreil 
„les. Je voudrois bien que les parcitlins 
^d'Heraclite vouSufient m'apprcndrc , com- 
binent il ell poiîîble que tant d'Etres & de 
yySabfbnces différentes foient produites par 
„le Feu. Ils ne pourroient dire que c'cft 
spar & condenlatioUj ou par fa raiéfaclion» 

les 

Ninirtm quam cotus h^bec fuper îgnii, hibetcnt. 
Achor ardor enim cond'jdis pjrnbus elTet; 
Li&guidior pL-rro dîsjeciii, difijue l'upatis. 
Amplius hoc Âcri nthil eft, quod pofTs rearif 
Taiibus in caufTis : neduni variar.ria reruin 
Tança queac denfîs, rarisque ex ignibus tiXt 
Acqae hi fi fa ci «ne admiftum rébus înane : 
Dsnûri porc.unt igncs rarique relinqui,: 
Sed quia muica fibi cernur.t contraria , mulTant 
Ec fugitanc in rébus inane relinquere purum i 
Ardua djtn metuunc, amictunt vera viaî 
Nec rurfum cernunr ex^mpto rcbus inani 
Omr.ia denleri, iierique ex omnibus unum. 
îà€Wt Lib. I. p. 6o. V«rf. S17, 6c lleqq. 

C 2 
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„}$§ pirticf Su Feu éf tne «• lu . mlmt m 
9^que le feu. Et quoique ion trdfur 
^plu« violence per l'union de fei pnà^ 
y,quelle tic moini d'erdcur lonqu^ellttj 
y,pluf diviféef y il eft cependant impofl 
i^u'il tic d Wre eâion que celte de it i 
^denfcr» ou de fe reréfier» & cek ne feu 
y^produire qu'une violence un peu pluf 
f^motni forte; maie il leroit couioure 
ifpoflible qu'il pAc écre l'euteur de m vti 
„& de la divcHué dee corpf per U men 
y^dont les partiel ferotent plue ou tm 
JtnUê & plu« ou moin« roree.^* 

Si un Journaliilc peigiioit aujourd'hui 
Auteur moderne des in^mei» coulturf, 
Lucrèce en a employées ou |)ortrait d'H 
dite, je ne pcnle pas qu'il rût remercié 
la peri'onne qu'il auroit cririquéc de la fc 
Il falloit que les Ecrits d*l léraclite fui 
bien obfcurs & bien inintelligibles , puU 
Lucrèce qui a gardé une grande modér» 
en critiquant les autres PhiloCuphes, s'eft < 
porté jufqu'à injurier celui là. 

Si le caractère luifubre d'Heraclite 
m'imprimoit un certain rcipe^ï , je fe 
tenré de me joindre è Lucrèce, & de lut 
nuffi quelque injure pour avoir foutenu 
opinion cent fois plus extraordinaire, & < 
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tm plus : ule, qne oelle qui « fi fort îr* 
rirf k Poéce Latin. Ce Phîlofophe Grec 
{■teodoic que l'Ame étoic un ftu^^ trdent» 
qui» ielon fon degré de chaleur , rendoic les 
kommet plus ou moins ingénieux, plus «u 
mmns fages , plus ou moins venueux. Les 
Ames des Pfailofophes dévoient être aufli ar- 
dentes que la flàme d'une Forgea trois Souf« 
fleis, & celles des Ignorans relTembloient & 
ces feux de paille, qui peuvent à peine agir 
finr les corps. Selon ce Syftérae, la Scien* 
ce, la Prudence, & toutes les Vertus, dé- 
pendoient d'un certain degré de chaleur, corn- 
me les Alchimidcs prétendent qu'en dépend 
fopération parfaite de la Pieite Philo- 
ibphale. 

Heraclite étoit fi grand psnifan du Feu^ 
que peu s'en fallut qu'il ne haït autant TEau, 
que ce fameux rorogne qui fe falfoic faire la 
barbe avec du Vin de Champagne. Il af« 
Aroit qu'il n y avoit point de fort plus trifte 
qne celui de fe noyer, parce que l'Ame s'é« 
feignoit dans l'Eau, & qu'elle y étoit totale* 
ment détruitre. Ne voilà -t -il pas un beau 

raifon- 

^ Igneut eft ollls vigor, êc acleftîs arigo. Firiil, 
JEneid» Lib.VL 
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raifonncment! Er comment fe peut-il faire 
que i'Enu détniife la nflture de TAme, ft 
l'Eau môme cft de la même nature quelle? 
Tous les Etres, fclon Hémclitc, étoîenr 
produits par le Feu; l'Eau par conliïqueïit 
& le'fe Ames des hommes avoîent été for- 
mées par les mêmes Pnncipes» D'où venoit 
donc cette antipatie qui fc trouvoic enrre el- 
les? une Ame qui tomboit dans une Ri- 
vière n'anroit pas du s'éteindre plutôt qu*un9 
qui travurroit les airs , puilquc tous Ici Elé* 
ments vcnoienr d*iine môme fource, & que 
leur nature découloit également du Feu, feul 
& unique Principe de toutes choies. 

La (eAtreiTourcce qu'il re^e pour exctt« 
fer les pitoyables raifonncmcns d'Héraclitt^^ 
c eft de dire, comme fait Cicéron*^, qu'il 
eft difficile de comprendre quel a été (un vi* 
ritable fentimcut ; parce que, quoiqu'il ak 
beaucoup écrit, & d'un ftilé très -élevé, il 
feipble cependant qui fou but ait été qu'oïl* 
ne l'entendit point. ' En recevant cette excufe 
pour bonne & valable, il refte encore à ju^* 

ftificr 

*t Cicer. De fihib. Bon. ék Mil. Lib.IT. 

as Qu« cum magna modis rooltis «^mirinda vL 

detur ^; 

Gcntibus humtmis Rtgio vifendique f«ttur» 



1 
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ffifier Heraclite de fa fiiçon d'écrire. A quoi 
bon publier des^ Ouvrages que Ton ne veut 
pduit qu'on entende ! un*. Livre écrit dans ce 
goût n'eft pas plus utile qu'un Volume qu'on 
imprimeroit en arrangeant les lettres fans 
deifein & au hazard. 

Heraclite peut être regardé comme le Pa- 
triarche des Chimiftes. Comme euir, il a eu 
un refpcft infini pour le Feu ; comme pux, 
U a écrit pour n'être pas entendu ; & com-. 
me eox, il eft mort fur le fumier , d'une 
mort à la vérité .un peu plus tragique., que 
celle des Chercheurs de Pierre Philofophale. 
Car ce Philofophe ^ pour guérir Thydropifie, 
dont-il étoic attaqué s'étant couvert de fiente 
de Bœuf, fut dévoré par des Chiens, qui fe 
jjettérent fur lui pendant qu*ii dormoit. 

§. IX. 

E M P E D O C L E. 

Lucrèce parle d'une rnaniére auflîhono- 
.rablc d'Empedocle, que méprifante d'Hera- 
clite. • Il dit ^^ que „ quoique la Sicile foit 

admi- 

Rebus opima bonis, multa 'munira virûm vi: 
Nil tanien hoc habuifTe viro prsclarius in fe» 
Nec fanûuin magis , & mirum , caruinque vi- 
detur, 

c 4 
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,,«dmtréf df toutei kt l^Êêomf à'qifék. 
JoiAflê ibondammenc de touilctbitofqiut 
lyiiNiturehil prodigue I elle p réfa wiPf i i«. 
9»diiic à tooe cet ânnoigef rhonnew qirtile 
lyi reçu pir le nainànee d'Empedode, à nf* 
,,rien qui lui foie plui préckux que i!i Mf^ 
iiinoire.^ 

Que font derenuf, M^Jbuff ceiimiihra- 
reux; oAT dei Nitioni emiérti ft glorUioîaw 
dtranrago d'uvoir produit un gnnd Miikn 
fophe» que de pofleder lei plue rtcbeiTkirf 
fon? Aujourd'hui quel cm' iSiic • on ta 
Ruropi^ d'un homme qui per (in rtreitilcMO 
slhiftre fe Patrie 7 on le coniidlre un peu 
pldf qu'utt Danfeur de corde , ou qu'un 
Joueur de Ciobeleri ; mail beaucoup moine 
que le Poniér d'un Financier. Ce qu'il y 
« de certain, c'efï que le dernier domcftique 
d'un S'ouS'l'crniier eft plus aiïArâ de ne pat 
manquer de paiui que bien dei Savanii donc 

Car- 

Ctrmirii qui» ttiam divini pt£torif t|iti 
Vocir«rRntur, ^ txpunune prsvUri rcpcrtit 
Xii vlx humunM vidt«fvtr/tirpt crcRruf. 

LuifMt» da R«r. N4t. Lib.l. p.^l. Vcrf. 7%i, & ffqq. 

■V p«r 1« tcrint d*éxil |*cnttndf une perffcttrion four* 
d«qui ÙQ%ii\xiÀ et grind hnttun* dt A pirria Ik la forge 
4*ilUr vivta tn HolUndt U mourir an Suada. 
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ki Olivnges font dignes de paflèr à la pô- 
flâîié la plus reculée. Quelle honte n'cft-ce 
pas pour notre Siècle que dliabiles Phyficiens, 
que des Poètes illuftrei, ayent été à la veille 
de mourir de &im ! 

Il eft encore une Isle, où 1 on penfe d'une 
manière auflî noble qu'on faifoit autrefois en 
Sicile; rAngletérre refpeâe , honore, pro« 
tége les Sciences. Hé quoi, neft-il donc 
permis qu'aux Habitans des Isles de penfer 
fiigement; & ceux qui vivent dans le Con- 
tinent font-ils privés de cet avantage? Par 
quelle grâce du Ciel les Anglois font-ils aflez 
heureux pour rendre juftice au mérite de 
Newton, tandis que les François*^ exilent* 
Defcanes , & l'obligent de chercher un Azyle 
chez les Nations Etrangères ? 

Revenons, Monfiem\ au Syfléme â*Empe« 
docle. Lui & fes Difciples admettoîent ^^ 
le mouvement dans le Plein ^ & banniflbient 

le 

s» Primum qaô motus exempto rébus ioini» 
Conftituunt, &. res molles rarafquc relinquunt, ' 
Acra, Solem, Ignem, Terras, Animalia, Fruges: 
Nec nmen admifcent in eorum corpus inane : 
Dcinde quod omnino fineoi non efTe fecandis 
Corporibus fâdunt: neque paufam (lare fragorî: 
Kcc prorfuQi in rébus minimum confiftcre quidquam: 

c 5 
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le PiUde. Ik difoient que les corps mous & 
fluides fe prétoienc ks uns aux autres^ Ils 
fomenoîem que la Matière étoit diviiible à 
rinfini, & qu'il n'y avoit point de bornes 
dans TafFeâion des corps* Voilà, Monjieur^ 
tous les Principes généraux du Cartéiîanilme: 

U 

Cum videamus id cxtremum cujusque cacume» 
E/Tt, quod ad fenfus nofhos I11inifnul1^ eflc videcur: 
Conjicere ut polTis ex hoc que cerhere non quis 
Hxtremum quod habent minimum confifterc rébus. 
Idem, ibid. p. 70. Verf. 74a. & fcqq» 

3» P R P O S I T I O IV. 

Nulle dantur Atomi. 

• 

DE MON S T R A T I O. 

Atomi funt partes Materie indivifibiles ex fua naturt 
(per Ofif. 9.) fed cum natura materie confiflat in excen» 
iîone (perProp.2. hujus), que natura fua, quantum- 
vis parya , clt divifibilis (per Ax. 9. & Def. 7.) ; Ergo 
pars Materie» quantumvis parva» natura fua efl divifi- 
bilis, h« e. nulle dantur Atomi, five partes Materie 
natura fua indiviHbiles q. c. d. Renat, Defcartes Prin- 
cip. Philof. Part. l. & 11.^* more Geometrico démon- 
ftrata per Bcncd. Spinof, Part. II. pag. $0. - 

3« P R O P O S I T I O II. 

Corporis Uve Materie natura in fola extenfione 

confiflir. 

DEMONSTRATIO. 

Natura corporis non coUitur ex fublatione fenfiliuiii 
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le m m o ement qui fe fait àtms le Plein par U 
fiéxikliti if U fouplejfe des corps, qui fe prê- 
tent mutuellement les uns aux autres : les ato- 
mes détruits &^' invifielcs à Cinfini\ & le 
midc ^^ lexnplîf «r une étendue corporelle^ 

Les 

qtnliutuiii (per Propof. i. hujut); trgo nequeconfti- 
tuune ipfius elTentHim (per Ax.s. CNihil ergo rcoisuiet 
prcter exeenfionem ; & ejus afTeâiones (ptr Ax. 7.)' 
qatre, fi tollatur extenfîo, nihil reminebit, quod td 
niiuram corporis pertineat, fed prorfus tolletur. crgo 
(per Ax« a.) in fola extenûonc corporis narur a conûltic. 
q. e. d. 

COROLLARIUM. 
Spatium & corpus in re non differunc. 

DEMONSTRATIO. 
Corpus & extenfie in re non differunt Cper preced.) 
Spatium etiam & exccnûo in rc non differunt ({^er De- 
fin. 6.); ergo (per Axiom, 15.) fpttium & corpus in 
xc non difierunt. q. e. d. 

PROPOSITIO lU. 
Répugnât* uc detur vacttum. 

DEMONSTRATIO. 

Per vacuuni intelligicur extenfio fine fubllancia corpo- , 
rea (per Def s^)^ hoc eft (per PropoC s. hujus), cor-* 
pus fine corpore , quod. eft abfurduai. Idem, ibid, 
pag. 47. te 4S. 
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Les Péripatédciens& quelques autres Pht- 
loTophes fouriennentauflî les mêmes opinions. 
Il me fufEt de vous faire remarquer quant 
à ptéfènt leur ancienneté. Je vous prie donc 
de vous fouvenir que nous avons déjà (vu 
rinventîon des Cadrans Solaires, celle des 
Cartes Géographiques , celle de la Muiique 
réduite en arr, & les Hypothèfes,' (fur les 
principes généraux) de plufieurs Philofophes 
modernes. Plus nous avancerons , & plus 
nous nous appercevroris que les Anciens ont 
eu connoifTance de plufieurs chofes, dont les 
Savans de ces derniers tems auroient fort 
fouhaité de s'attribuer entièrement l'inven- 
tion, quoiqu'ils nayent que la gloire d'avoir 
perfectionné ce qu'on avoit déjà fort 
ébauché. 

Empedocle avoit autant de vanité que de 
génie. Il fe fourra dans la cervelle de paf* 
fer pour un Dieu ; fon imagination frap« 
pée de l'efpérancc & de la flateufe vanité d'ê- 
tre regardé comme une nouvelle Divinité, 
lui fit faire une a£tion plus folle, que toutes 
celles qu'ont faites plufieurs pieux Infenfés, 

pour 

SS ««•«•• . Deus immortalii luberi 
Dum cupic Empedodes ; ardemem frigidus funin 
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ponr otytenir. une place dans le Calendrier 
des Saints. Ce PhiloTophe réfolut de fe jettcr 
dans un des Goufres du Mont Ecna. Il crut 
qu'en difparoi(&nt pour toujours y lorfquon 
ne le verroit plus fur la Terre j on conclu- 
roit fims doute delà qu'il devoir être dans les 
Cieux. Sur' cette belle & iàge fuppofition 
il exécuta fon defleio, & fe précipita dans un 
Gouffre : mais , maiheureufement pour lui, 
foit qu'il eût publié un de fes fouîiers d'ai- 
rain, foit que la flâme l'eût rejette, ce fou- 
lier ?°' trouvé fur le bord du précipice dé* 
cela la folie d'Empedode , & fa réputation 
fîit très endommagée par le genre de fa 
mort. Sans cette maudite pantoufle , le 
Philofophc Grec eût été regardé par fes Con- 
citoyens comme un Dieu ; cor de tout tems 
les hommes ont étéaflez crédules, & il ne 
(Mon guère plus de myftère & de façon 
pour placer autrefois quelqu'un au rang des 
Dieux, qu'iLen faut aujourd'hui pour être 
mis au rang des Saints. 

La chauflure d'Empedode lui fut auflï 
fiinefte qu'une Sandale le fut k un Cordelier, 

qui 

Infihiîc 

Q.M§r*t. Flac, d« Arc. Polit. V> 4^4. & ftq. ' 
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guî s'ctûit inttûduitj pendant rabfencç du. 
nifiridans U mtkilbii d'une jeune & ir(:^-ju]ie 
femme. Un Moine Frandfcain, dans um 
térç à tCre , ne s amufc pas h conier des flcu 
rcrtcs: il f-toic occupa à quelque 4:hoft de 
beaucoup plus cllaincl, Inr^qull entendit 
venir le Miiîrrc de la VigiK ï laquelle il ru- 
vailloii: à peine eut -il le tcrnsdefe jettcr 
Ibus le lit; mais en mQn[anr deiTii^ il aroîc 
laiflt par icn e deu.'i: fandales qui frappèrent' 
la vue du mari. Qi\eftce que «ci, dit tl 
Jt la femme? la chauffure d'im Cordeliçr! 
voyons un peu d'où viennent ces liandalef 
Le Moine fut bitn-tôt détouven. Combien 
n'y à- 1- il pt* de Galants àqui.uneEpée^ 
uneCanne^ un Chapeau, &c. ont prelqiMi 
été auili ifuneftes qu'une pantoufle à Eut!» 
pedock? / 

* • 

14 Ipft Uli elTcntia quam inccrros;ationuoi refpoall; 
nuroqucvidefinimus, quod revert exiftac umim sqiM» 
iicer femper codem modo habet an alias aliter: ipftMl 
nimi/um «qualc, ipfum . pulehrum , ipfum Itngtiltuai 
C id eft id quod rêvera exiliic) nuinqiiaoïne uUam w^ 
tationem Tufcipit? aut cerce iprorûm ^unum quodqut» 
quod nimiritm eft unifbrtne, illud quod rêvera txiftit» 
ipfuin per fe ipfuin fimiliter eodem modo habcc, &nuni? 
quam usquim uUo modo ullam alterationeoi'fulcitut? 
eodem tnquit Cebes» modo Se fimiliter habcre nccellt 
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• P L A T O K. 

Vous avez vu, MonfievTy dans les Lenres 
que )*ai déjà eu l'honneur de vous écrire, que 
Platon avoit établi deux fortes d'Etres ^^; 
celui qui a toujours exlflé , & celui qui a eu 
un commencement. Le premier de ces 
Etres, qui étoit le Dieu ^^ Suprôme, ne 
pouvoit être ienfible qu'à rEfprit & connu 
par la Raifon ; le fécond qui ch^^nge tou- 
jours, qui naît, qui meurt, qui pafTe, qui 
coule continuellement , étoit du reflbrt des 
Sens. Ce Philofophe croyoit qu'après que 
Dieu eut donné au Monde la forme qu'il 
a aujourd'hui, il avoit créé les principaux 
Etres, dont il eft peuplé. Il préiendoic en- 
core que .ces Etres , comme les Dieux, les 

dt Phu » Pkmi, Optr. Tom* I. pàg, 7S* Edic 
in folio. Je me fers de la crad idion de Serranus. 

35 Principia mea quidem fente ntia.hflcc ponenda & di. 
ftinguenda funtt quid eftquod feroper ùt. nequc uUuin 
habec ortuin» & quod gignacur nec unquam fit, quo- 
nim aUcruin intelligentia, & ratione coniprchcnditur» 
ftunum femper atque idem c(i: alceium vero opinioi^e 
cum fenfu quodam racionis experce opinabile & gigni- 
tur & mceric , nec unquam elfe vere poceft* Idem, ibid. 
iaTinico op,Taiii.m. pag.28* 
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génies ou les Démons, les amcs humaines &c* 
JcioicDt rom éieriiclsj qu'ils ne retourne- 
foicnc jamais duns le premier ^rat, dont ils 
ivoienc été tirjs, fi que telle étoit la rolonre 
âc Dieu. ,,Ma puiltance, fait-ti dire â la 
^^fiioiniti qui parle aux Effet qu^elU vUnt de 
^j/eréer^ peur plus poar vorre confervation, 
j,que votre foiblc nature pour votre tlcftruc» 
^tîon; je vous garaïuirdi éternellement de 
jjla mort & de la dettruftion ^^. 

Il n'eft pas étonnant que Dieu, fclon ]t 
Syftime des Platoniciens, aHuràt au Monde 
une éremitéifuturCj puisque ce Monde (itoît 
Dieu lui m5me> & forméj ainfi que le di* 
foit Platon, d'uw Snbftance que Dieu ponfi^ 
hors de fin Sein.' Or eût * il conTenll 
que Dieu eût UifTé périr fon fils, & ^u'éi» 
près avoir eu taûc de peine à kii donnei*^ 

£oniie 

t^ Hcc vol qui Deorum ! Atu orti eW^, éttftfliih 
quorum operum eg;o pirerts cfTeâor funii qutt ptt otié 
hStê Tune indifolubilit , qutmuni quidem -vohiiReu 
Quflmquam omne coUigitum folvi poteftt ftd hâw 
quiquam Ëoni eft, ratione vinâum velle diflbivere » iAÎ 
cireo't qubniim oni eftii, immorttlcs quidem eflc êtin^ 
dilToIubiles non poteHii : nèutiquam camen diflbivemliil 
nequc vos ulla hionii faca périment , nte fraus valent 
«or quam confiUum ineum quod majut cft TineulUm tdT 
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forme & Ton ar: angcment , il eût confenti 
aie roir dciniire dans la fuite des tems. 

Je Vil marrêrerai pos davantage à Topi- 
nion de Platon fur la formation de TUnivtrs ; 
es que je vous ai dir, dans mes Lettres précé- 
dentes^ des fcntimens de ce Philofcphe fur la 
nature de Dieu, & fur celle des Ames, doit 
fuitire pour votre cclairtiffment. Je paflc 
à fes connoiilbnces particuiiiircs dsns la Phy- 
iique, & je ne crains pas que vous me traitiez 
de téméraire en vous diiant d'avance, que fi 
Platon fut de tous les Anciens le iueilleur 
M^taphyiicien , & le plus grand Moral ifte, 
il fut aulii le plus mauvi/isPhyticicn. Tou- 
tes les explications qu'il donne des Phénomè- 
nes de la Nature ne lent fondées que fur 
la facilité ^^, que les Elcmensontde fe mê- 
ler lun dans l'autre. Ce Philofophe n'ap- 
porte 

^rperuira'em vtfïrgm qusni ïIIâ quibus, quuoi gi^neba- 
Bini, eît;$ coî.igvi. Id. il», pa^.41. 

î: 1:5 v:e <.»m ipfa (elementa) c:.m fc ipfis arque in- 
ttr fe a":a i'...i CMiimiTcecnrur, v.ri-rat; lunr ipfa infi- 
r::a: c*:- r^riica aS iliis ir.teîiigçnda percipiend.iquc 
eft, q:i uri fiecet & confentineu'in ti\ in ngturacogni- 
ncnc vtr-'s-rtur, f /tfi. m Tim^o. Opcr. Tum. III. pag 97. 
fcii:. \n rV.lo. 

TOM. III. 1) 
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porte aucune raifon pour-appuyer . ce pré- 
tendu mélange, il ne rautôrife par aucune ex- 
périence ;& tout fes principei fur la Phy- 
(ique n*ont d'autre fondement que ceux qu'il 
a plu à fon imagination de leur établir. U 
faut pourtant avouer, que Platon a été It 
premier Philpfophe , (i nous dcvona encrobv 
Diogine-Laerce ^* , qui ait enfeigné qu'il jr 
avoic des Antipodes. Ainii on doit le regar- 
der comme l'Auteur d'une déeouveciiB^ 
dont lei Modernes ont éclairct la vérité» & 
quoiqu'on n'ait été aux Antipodes quedan 
ces derniers Siècles» on ne peut pas dire q«t 
les Anciens d'en avoient aucune connoiG 
fance. 

I/Anatomic n'étoit guère connue de Pla- 
ton : il croyoit que les veines croient le (i£ge 
& le v6hicule des Senlhtions: & il ignoroit 
unechofe fue aujourd'hui des ])liis novices 
Anatomides: que ce font les nerfs & les filets 
nerveux à qui 1 gn doit attribuer cet avan- 
tage. 

f XL 

18 Diox* Tàeri, Lib. III. pag. 7f . 
S9 C'ift ce qii*on peut voir dint foUf ht «n- 
droiti (le fei ouvragci, où il ptrlc ût It ftniâurc 
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A R 1 s T O T £. 

Ariftote fut bien meilleur Pliyficicn que 
fon Maître: il fit un Corps complet de 
Phyiique, dans lequel il parla amplement 
des Principes des corps , du Mouvement, 
du Ciel , des Planètes, dw^s Mccéores, des 
Couleurs, des Sons, &c. Ses Vlll. Livres 
des Principes Naturels d.îvcnt Être regardés 
comme un ramas de plufieurs obicrvations, 
& un aflèmbloge de dinèrtacions fur pUiHcurs 
fnjcts difîérens , plutôt que comme un Ou- 
vrage arrangé fur les mêmes vues, & ten- 
dant à lu même fin. Ces Viil Livres trai- 
tent de Tcxtcnfion des corps ; ce qui fait, 
félon Ariftote, le principal & premier objet 
de la Phyfique. Ils font écrits d'une ma- 
nière obfcure, quelquefois incomprchenlîble, 
chargés de divifions , de fubdivifions, & de 
définitions , qui ne fervent qu'à les rendre 
plus embrouillés & moins utiles. 

Le 

du Corps humain ; St furtout dans le Dialogue de 
Tim€e« 

D a 
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I^ ("ttNJEU'i'c orgiMîiUffUx â'ArifloCi ft H- 
couvre ùiii Iv cumincncciAtnc à$ cet Ouvri* 
fie ^^ Il inlulte fuui Iti Fhilofoplwf qiii 
l'ont préi^dé, dr leur r«pr(Khe dVoir td- 
min on trop ou iropp«u du princtpni : quMf 
k lui ilcnéioblif iririf, UM«(Ur«i tiFarmtt ft 
li Frivttion. Il prétend quf U M«ftlri ^ 
étcni«ll«i qu'elle • «»iflé & qu'elle esifteift 
loujour» : elle eft te fu}«t gétiérel fur lequel 
le Nature travaille ^* ^ elle produir & en» 
gendre tuii Ici Ktreii iddée & (éamdle pif 
le Fortne , qui eondttue le eorpi & dlrer- 
mine, pour einfidire, U venu opinuiie dt 
le MailÉre, . 

Il (aut en fnivftnr, cette oplniony edmettre 
eutenr de i'ormc* neturcile<i, M«itn;inu«' 8c 
muurntiteft tour 2) tour, (|uM y n dv diili^ieiie 
iurp» primitii'ii ^knientîniet.. 

Qi>»m à U hiV4iuniy innlii''me l'iincipt 
d'Artllute f de i]Uclque in^niCTC qt/i/U i')r 

pieuM 

élilticfU, rWrifj.ip AhirM \'m^/iiip t4fi(ii m Mfiit tvi» Mi« 
liOMit /|(i4iii t'ffii'- i<l0«, /ir rhMfi (41(4 fiifttiinr n9(|ge 

hfi> l4\,»t til.'Mf» r}'itiH4rMffiriii; v-fnti tifio cbftirde 
dvro (Mf»r4 (m| I ,f.<ir , . , , fvd /Sr Mdvtrrui Pif 
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preniie, pour vouloir le défendre, il f.uu ab- 
ïblument iivoucr , (lorsqu'on no veut p:/irit 
foutenîr aveujçlénit'nt une cireur, jv-^rce- 
qu'elle vient d'un Philofophe que Ton rcf- 
pcclc), qu'il cft ou ru\u\ey on inurile. 
Si Ariftoïc, comme le veulent pluîiturs Sui- 
vons , a ftabli la Privation pour une niAniére 
de forme, & par confcquenr pour une Sub- 
ftancc, il méiirc judcment le rL'pruche, que 
lui a fait Montat^ne , de mcitte le Néant 
parmi les Principes des chofts. C«ir qu'eft- 
cc que la Privarion ? qu'un Rien , un non 
Être, enfin le Néant, Et fi Aridore ne rcf<ar- 
doit ce Principe que comme une luiie nccef- 
faire des aurrcf; ; il étoit inutile, ainfi que 
le remarque trts àpropos le Pcre Mallcbmii- 
che, de fe donner tant de peine pour expli- 
quer une chofe connue des génies les ping 
bornés. Qiii clt - ce qui ignore que, pour 
qu'une chofe acquiéro une nouvelle forme, 

il 

fumic quirenus tccepit cns rimplicicer dici» cum dict« 
tur multis modis. /In/î. ¥hific. Lib.I. cap. IV. 

4« La mature filon Arijinte efl purement le jujrt pajjij. 
Forme tutem acque fines habiriisquidai., funt, .t nure* 
t'its uc materies pafTivi eli, Arift, de gêner, âc corup 
Lib,I. Cap.VlIL 

D 3 
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il faut qu'elle ne l'ait pas eue auparavant 
c'cft - à • dire , qu'elle en ait eu la pri 
vation. 

Un des défauts principaux Je la Pliyfiqui 
d'Ariftote, ce nV2 pas qu'elle contienne deî 
opinions fauflès, mais c'eft qu'elle n'apprcni 
prefque rien de nouveau : je dis presque 
car il y a certaines chofes qu'Ariftote a par 
faitement développées , qui avant lui étoien 
très obfcures & môme inconnues. Je trouv< 
que le Père Mallebranche a donné dans ur 
excès condamnable, lorsqu'il a dit, fans ref 
triûion, qu'Ariflore ^* ne donne que des rat 
fons de Logigue , & qu'il n'explique les ef 
fets de la Nature „que por les notions con- 
,,fufes des Sens, principalement lorsqu'il îdé 
j^cide hardiment fur des qutitions qu'on ne 

„voii 

4» Mallebranche, Rcçh. de la Vérité, Liv.III. pag 

Igo. Ediî. in 4. d'Amlk'icîiiin, 

43 L'Oriv'.inc ancienne de la Phyfiquc Nouvelle, &c. p>i 
jç P. Kegnailt de la Coinp.dc Jçius. ïoiu. 1. pag. 5^ 
Edit. df Hoiiandc. 

44 ria(^r;rrs i^i l'EIog^e que Pline le Naturalise fait d« 
l'hiftoirc des Animaux par Ariftotc. Ariftorelcs diverfî 
tradir, vir <jucoiin lis iiiagna fequururus ex parce, pra 
fandum leoi Alexandro mvîgno rege inflammato çu- 
pidine animalium narufas nofçendi delegataque hac 
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„yoic pas qu'il foit jamais pcflible aux hotn- 
jaies de pouvoir rtfoudrc.** 

Je conviens qu'il y a plufîeurs chofcs 
qu'Ariftote éclaircit très-peu, d'autres qu'il 
obfcurcit & qu'il embrouille ; mais il finit 
âuffî avouer qu'il approfondit pîuficurs que- 
{Hons en grand Maîrre. Il a môme fait d'wS re- 
cherches très-urilcs & tiès-ciîriciîfes. Un 
Auteur moderne a dit avec raiio!! ^-^ „Qiie 
jjrKiftoirc des Animaux de ce Philolbphe 
„paroît un Ouvrage qui caratîOriib le Maî- 
„tre d'Alexandre le Grand, & qu'il falloir un 
,,Prince comme Alexandre, qui nt les dépen- 
„fc5 nôceflàires pour tant d'obfcrvarions, & 
„un Génie comme Arillote pour en faire 
„uûge44,« 

Un 

conmcnettione Ariftoteli, fummoin omni do^rinaviro, 
•liquot nillia hominum in cotius Afis Grccicquc 
tni£(u parère juflfa: omnium quos venariis , aucupio, 
pifcttus alebanc. Qi^ibus vivaria, armen-a , alvcaria, 
pifcinx» aviarij, in cura crant: ne quid usquaiii gcn- 
tium ignorarcrur ab eo: quos perrra«lhndo quinqua- 
{inta ferme voluuûr.a illa przclara de animalihus condi- 
dit. Piiîi.Hift.nat. Lib.VIlI. Cap.XVL Iln'enrcftc 
{dus que dix Livres aujourdhui. 
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Un Ecrivain plus impartial que ce premier^ 
& dont l'autorité eft bien d'un plus grand 
poids, a juftifié en partie Ariftote àts repro- 
ches outrés du Père Mallebranche, Plu», 
ditM 4^, „ Ariftote s'avance , & plus il era- 
„braflc de texrein ; le Fini & l'Infini, le Vuidc 
„& les Atomes, TEfpace & IcTems, leLiett 
3,& les Corps qui y font contenus, tout fe 
„reprefente devant fes yeux. H ne confond 
jjrien, il pafle d'une Propofîtion à l'autre : 
„& quoiqu'il le fafle d*une manière très-ra- 
„pide, on y fent toujours une forte de liaifon ; 
„mais en cela même je lui feproche deux 
j,chofes, 1^. Il ne diftingue point ce qui 
5,exiftc de ce qui peut exifter, ce que Dieu 
„a fait de ce qu'il auroit pu faire, a^. Il 
^confond le naturel & le fumaturel, ou plu- 
3,tôt il fait voir qu'il n'y a rien , dont la Na- 
„turc ne foit capable. Mille effets, dit - il^ 
„nous paroifTent au - deflus de leur caufe; 
,,mais cela vient de ce que nous ne connoif- 

fons 

43 Hift. Crîtîq. de la Philof. Tom. II. p. 197. 

4^ Ariflote a cru que le monde éroit éternel, & qu'il 

•voit toujours été doué du mouvement qui le viviiinic. 

Cette force motrice étoit ce qu*il appclloit Dieu. AnflS 

difoit-il. que cette aâion étoit ce qu'on apelloic ritn- 

^ morcalicé: & regardant U forât motrice comme Time 
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JhùÊpamt quelle efl cette caufe, c*eft-à-di- 
^n j de ce que nous la croyons fans force & 
Jba» aâivîcé, fans un Principe intérieur qui 
Jm porte à tout. '^ 

Je crois , Monjimr^ que de tous les juge- 
siens, qu'on a prononcés dans ces derniers 
feins fur le mérite ou le démérite d'Ariliote, 
ûelnî au fage Auteur qne je viens de citer eft 
im des plus vr^ls & des plus fenfés. Quoi- 
qu*en difcnt certains Modernes , il faut con- 
tenir que ce Philofophe Grec fut un grand 
txénle, qu'il eut pluHeurs talcns admirables; 
mais il faut au(Ti ne point donner dans l'ex- 
cès, où .tombent bien des Péripatcticiens & 
des Scholoftiques , qui veulent nonfeulemenc 
cxcufer & foutenir toutes les erreurs d*Ari- 
.ftote, mais encore placer au rang des Saints 
oeFhWofophe, qui fut Athée ^^ félon toutes 
les apparences, & qui enfeigna clairement la 
morâlité de f Ame. 

Lors- 

4c Tunivers » il dîfoit que Dieu étoît un Erre toujoun 
en mouvement. Ecoutons parler Ariftore lui-m^me. 
„Deî vero operatio im mort alitas eft, hoc autcni eft per« 
pvpctua vira. Qjarc Deo perpetûuin inelFe motum 
^necciTe eft : cuin autem Cœlum fit taie (eft enim cor. 
„pufl quoddam divinuni) ideo corpus rocundum habce 

D 5 
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Lorsqu'on s'avife de votiloir canonîfe] 
Phyficicii ; tiuffi peu orthodoxe que Sfin 
en peut bien prétendre que tour cft expl 
clairement dans fes Livres, & qu'il eft 
iompUffcmtnt ^ UpcrfcSion àe ïînuili^ 
himaittff^ Averroès n'a pas fait diffi* 
d'employer ces exprefîîons outrées: Â» 
tclis Dohrina, dic-iH^^ ejl fumma f^èr 



,,qUQd fuapcc natun fempcr convcfïîtur»" Arifi. à^\ 
lib. n. Cip. m. Atiftotc regarde le Ciel comnn 
«bore divine^ c'efl â dire, fjiûnt piTtie Je h Div; 
p^rceqi.i'*lle efi: toujours en mûuveiîient, touïours 
fif Ë p^t U force morrice; iUtrrlbuoic la mCmeOe 
lerniié Antérieure 6i porterieure, j,Caelum igitur 
.iverfum n^que ormin efTe , neqùe corumpi pofli 
jtquidjLii inquiunr. Sed unum cfR* ac fempîrer 
npiincipiiiiii quidam , & cKÎîum ïternit^ïcis iinîi 
«non habens, ir.&nifum autem hibçnt, t^ continûr 
tS^ ipr<i fcmpui.^* Arifi. de Cœlo LibJL Cnp. L 
voit qu'Ari^tat^ êroic ^ peu de çh^fe (ir^s dqn^ Topi 
de Spinofa; car il idmcrroir une SuMfance Jnc 
^ qui de tout tems avoir cté vivitiée pjr une force 
niLC, Ainfi qjflnd on voit de graudt tïlogcs dans 
inins endroits dfr fv^ E^rir* de Di^u, Ofi doit em< 
p^r ce in<ii /rt forw wfltrjVf qui de tout Kins ivoir tii 
vivifié le Cie] & TUnivers. Cetfe f^^rce motrice 
îoit uPî coavcnjnce & une conjon^ion dms Ja nfli 
ou pUitôt ÉrnJt elle-m^me cette conjonilion & c 
(onvïniT^ce qui ne dépendit point des Dieuit, i 
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qumâm ijus IntelîeSus fuit finis humani Intel- 
IfÛni. Quarc bme dicitiir de illo , quod ipfe 
fttk crtatus^ ^ datas noùis a Divin a Provi- 
dentia , ut non iffiorcvms pojjîbilia fciri. Le 
Pcre Mallebranche, qui rapporte ce pofloge, 
a mifon d'ajouter ^' „ qu'A verrons devoir 
,,niêine dire, que la Divine Providence nous 
'^avoic donné Ariftote , pour nous appren- 
dre 

de la Nature. „ Illa vero cohteret & permancc naiura 
^viribus, non Deorum, eflqiie in ea iftc quafi confcnlns 
„quini rvftvti66tti7 vocant. " Cicer. de Nar. Ocor. 
Lib. II. Voici encore un nouveau remoignage du 
même Auteur* „Ex quadam convenicntia Se conjun- 
„âione nsnirs quam vocanc rVft^»$ftUf''* Cictr. de Di* 
vinatio Lib. II. 

Kous avons dit qu*Ari{lote ne croioit par rimmortt" 
lité de Tamc Ce!» dccouloic naturellement de Ton 
Sîfteme; mais il dit lui-même que Taine ne peut fub- 
£fter Êns le corps. „Animain igitur non elfe fepara* 
,ihllem a coi pore • • • . • Non eft obfcuruin/' 
Anfi. de anima. Lib. II. Cap. h On verra dans l'ar- 
ticle d'Averrocs, célèbre connncntateur d*Ari(lote, que 
la' dodrine de cet ancien philofophe grec fur la nature 
de rame reflembloit beaucoup à celle qu'à foutenu 
Sinnofa. 

47 Averroès cité par MoUeb, Recher. de la Vérité* 
Liv.III. Chap. III. pag. igo. 
4« Idem, ibid. 
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,,drc ce quii n'tft pas'poflîhle de fav^ 
*,cur il itil \Tai que et Philofophc ne n 
jjflpprcnd pïis reniement les cbofes qntf 
,,pLiit fûvoir; itiîiisj puisqu'il le faut cr 
^^(nv la parole, fil Doâritie éraiit la foi 
j^raitiç Vérité, Snmma Veritas^ il nous 
^^prcnd même les chofes qu'il cft inipofj 
„de fûvoir,*' 

Ce ffjnt les ulogcs déplacés qu'on a doi 
à AriftotCj quibnt occofionné, cnparticj 
4:ririque5 oucrccs qu'on a faites de fcs Ou 
gcs, 11 femble qu'il ait tiû impofîîblc f 
qu'à tous aux qui ont porlé de ce Phil 
plie, de ne point aller au - delà des ji 
iMïrncs ; ou ils l'ont blimé fatis mefurCj 
ils Tojit !ou<î avec extès. Cependant 
peut dire que jamais Savant ne mérîti 
plus juftes doges que lui, &ne donna en nu 
tems plus de lu jets à uoc vaflc & foUde 
tique. 

Je n^in^iterat pa5, Monpur^ ces Ecrîvi 
dont je coiidfiiTiue la prévention, & a] 
avoir blâni^ ie peu de précifion» de net 



^ Stmci voc«iii dicurtt «fT» corpu» u 




4e darté & d'évidence, qui régnent dans 
kf VIII. Livres, de Pliyliquc d'Ariftotc ; 
iprès être convenu avec M^i^^^^K^c que les 
IVindpes de ce Philofophe ^^ ne Jiut pas plus 
iXimpts du toute - horts quitoitut d'autres 
plus ancienSy' je i'outiendrai qu'il a connu par- 
faitement plufieurs fecrets de la Nûcurc, & 
^lairci beaucoup de chofes, dont on ignoroit 
les cauies avant lui. Ce quil y a de plus 
fâcheux j c'cft qu'on lui a fait dire tr^s fou- 
vent tout le contraire de ce qu il a dit, & 
que les Modernes, en profitant de l'es décou- 
vertes, ont voulu fe les approprier, & lui en 
ôter la gloire. Il avoit connu auflî-bien que 
d'autres Philofophes la caulô du Son, cclUdc 
y Echo, & celle du ùruit du Tonna rc; cepen- 
dant les Modvrnes, en difjnt la mCme cliofc 
que lui, ont picrcndu qu'il avoit ignoré tout 
cela. Le JC-iuiie Rcgnault n^aifcz bien relevé 
Ja mauvaiie foi & la diinmulùtion de ces 
Philofophes j;rii;7i7//z/r/. „Le Son, dit-il -°, 
„la vo6 môme, ei\. un corps: il y a long- 
,,tenis que les Stoïciens &le Timée ^^ le pcn- 

foicnt 

concinnîtas fonorum ...••• quidquid movct, cAr- 
pus e(h PUt. de PUc. Phil. Lib. iV. Cup. 20. ciré pu 
le Pcrc Regniulc. 
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„foîcnt comme vous; qoedjs-je? 
,,Sîùcle d'Empcdoclc ^*, cïtoit iiDurI 
y^qui portoit fon impnlîîon dans k 
j,de Voreille jusque fur lorgne de 
jjL'Echo qui redifoîr à Anax&gore ce^i 
„xagore^^ reaoit de lui dirc^ .i/£coic 
^^Qit- réfléchi. Ariftoreavoic-U uoeM 
Jà'dcfTus? on lui f^t dire que lé , 
,,poinc ^^ un mouvement de Ttir ; 
,,tçî Ariftotc lui même fur ce point. 
„dit - il ^^» ffi utt ^ viouretttfttt Ji tsù 
ijmûndcz-luï ce que ceA que l'Echo: 
„r^pond il ^*, ffi un air nf^thi r«riiJtwj 
^^èoniavc. Ariftorc sexpliquoit ea 
JJ& d'une manière aflcz obllure d'elle m^ 
3jcft-il étotinnnt que loa ait mis 
j^comprc des qunlirés inconcevables > quT 
^coutioiflbit guï^rt? Le brute afireujcj 



p Eniptdoclcs atiditîcncm Gctî dictt tête 
put. de Plac FhJJo£ tib. IV. Cwp. lê^ cjt£ 

51. An^tgons voctro edi, û fpirinis occtimr 
ictit & idverûi« rccro objeâuïn ufque id «un» i 
rur: quo modo nùm fïit E^ho, quK eft» cum : 
ptrcutinir. n«f. de FUeic* PhiloC Libw IV» Csp, 
f icé p4r le même* 
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tt dans fil penfée que Tair 
tiê 'iriokmiiicnt ; que disrje ? cMtoit un 

• «hcrnamcment rdTerré & dilaté ^^ ; par 
lAqucôc an mouvemtât alternatif, un 
fncùflêmcQC des vibrations de l'cir. Ceft 
ifr que voos vous exprimez après Ariftote ; 
malgré votre, prévention contre les An- 
ns, malgré votre penchant pour les Mo* 
mes, enfin vou^ voilà Péripatcriciens.^ 
Jn pôurroit faire à bien des gens le re* 
che qu'Eudoze fait à Arifte, & lepr dire 
Us font Péripatèticiens dans le tems qu'ils 
binent le plus \nvenient contre Ariftote» 
(eroît auflî quelquefois très-fondé de leur 
réfenter qu*i!s tombent . dans les mêmes 
aots que ceux qu'ils blâment a\*ec le der» 
r mépris y & qu'ils oublient les principes 
ic ils avoient réfolu de ne s'écaner jamais*. 

Mal* 

\ S€d quâlicas ortt ex inotti« Grcui. Pifin, ptg. 97; 
par le mtee. 

! Sonus cft mocus flërîs. Arifi, Tom. I. de Aninit 
. Ih ctp. 8. pag. 34* cité par le même. 

* Echo fie qutndo . « . . proptcr vas tcrmi« 
is ... 1er repellitur quad pila. Idem pag. ^%» 
! ptr le m toc. 

7 Voces oriri folent . . • quod aêr « . « . 
irraâus & e^tenfus & comprehenfus cieatur. Arffi» 
in«II» de Aud. pag. 789, cité par le mcmt* 
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Mû]1cbT«ncbe , qoî 4 die avec hcaticoj^p 
idc rsifon ^ qu'il faut avoir tien de la. ioi 
,f)>our croire AriQote^ )onqu*tI ne noui 
yionnt que des uUbns de tij^tque, éc qu'il 
^n'cxpltquc les «'fie» de U Nature qm [>«ç 
jjcs nouons cûnTurci desSt^^'^ eeuU bom^ 
àe rouloir cj^pliq^cr phito{bphiqucn>eut 1:) 
enufc du Pcctic «nt^ii>cl, &a priitctiJupron^ 
\cr qi^M u^roir pouH âu^dcûusdt: U Katfoii 
d'^pprt^fondir kn;\y(l(re de Ueondamtauon^ 
dcï aifdtis moris fjiis L^ime. f 

Un Auteur moderne» à Votcafionde ce bi 
zar^c (ènttmenr, a v*n;^c Aiiitote de tff criti- 
ques moïdantes du Ntéiûph) iitiçn François, 
i,ll adonné, dit -il ^\ dans un travers plus 
,jgr4jnd que tous ct:ui qu'il rtprochoit a Ari* 
jjftorcj & dans quatre ii^^ncs il a pluf _ 
,^écnc de choies e\irav9gaote$ , . & av)Hil||* 
i^çjl^pliqutT plus de inydères inintelligibkfi 
„que le Philofophe Grec n a précendu tn 
, avoir découvert dans Us VIIL Livres dcit 
„Phifique .... * Ainfi une mère, dtti9f 
,,Fhilolbphe, dont le cerveau eft rempli 4(- 
^^traces , qui par leur nature ont rapport tox 

^ 5» Lettres Juives. Toin. V. Litt, CXXXVItt. Bdit 
4f l^Haye. p.l|9. & .I40. 
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^chofes eflèndelles, & qu'elles ne peut eSàctr^ 
^à canfe que la concupifcence demeure en 
yydle, & que fon corps ne lui dft point fou- 
rmis, les communiquant néceflairemenc .à 
,/on enfant Tengendre pécheur^ quoiqu'il foit 
y^jufte. Cette mère eft juAe » parce qu*ai- 
^mant aâuellement , ou qu'ayant aimé Dieu 
^par un amour de choix, cette concupifcence 
,^ la rend point criminelle, quoiqu'elle en 
^(mve les mouvemens dans le iommeil; 
^mais 1 enfant qu'elle engendre n'ayant point 
gfkùé Dieu par un amour de choix, & fon 
yfiœor n'ayant point été tourné vers Dieu, 
„il eft évident qu'il eft dans le desordre ôc dans 
y,k dérèglement, & qu'il n'y a rien dans lui 
„qui ne foit digne de la colère de Dieu, 
yyltocherche de la. Vérité Lib« II. Chap. i. 
jjP%*98- Toutes ces illufions fublimesiè 
^réduifent à ceci : Une mère engendre ion 
„fils pécheur, parce qu'elle lui communique 
„ki concupifcence dont elle eft coupable; elle 
j,a cependant le droit de pouvoir iè fauver, 
^parce qu'elle a k liberté de faire ufage de fa 
„Raifon & d'aimer la Divinité, au lieu que 
j,fon fils doit être damné n'ayant point la fa- 
p,culté de réfléchir fur lui --même & de pou- 
rvoir connbtcre Dieu. Ne voilà -t- il pas 
^un beau raifonnement & fondé fur d'ex- 
ToM. m. E „cel- 
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yjGcUens principes! Je fuppofe pour un mo^ 
,,ment) que je fois ce même Ariftoce que 
„Mallebranche a fi grièvement injurié: di- 
,,tesL moi, lui 4,emanderoiS'je, Mr. le Mëta- 
,,phy(iden François, qui vous a appris qu'une 
, mère puiflè communiquer à une Créature 
y qui ne peut réfléchir des defirs de cdncupi- 
^^fcence qui doivent la rendre mallieureufe? 
,, quelle preuve avez-vous pour montrer, 
^,qu'il eft de la juflice de Dieu de punir ua 
y,innocent d'une faute, qu'il fait fans le fa- 
pjvoir, & qu'il eft nécefîîté de faire ? jevou- 
,,drois (bien que vous m'apprifîîez, s'il dé- 
y^pend^d^un enfant de réfifler aux impreflîons 
,,que font fur lui les mouvemens que reflènc 
„ia mère? S'il n'eft pas le maitre d'y ap- 
„porter aucune réfiftance , & s'il eft déter- 
,>miné à les fuivre par les loix générales de 
^yh Nature, n'eft il pas ridicule de dire qu'il 
„eft puni , parce qu'il a fait ce qui conve- 
„noit à fon elTence qu'il fit ? J'aimerois mieux 
,,foutenir qu'un enfant devient pécheur en 
^naiffant, parce qu'il fuce le lait d'une 
^Nourrice qui a péché, que de dire qu'il Ym 
„par les mouvemens & les impreflîons qu'il 
,,re9oit dans le fein de fa mère. La première 
„de ces deux propoCtions eft moins ôon- 
i^traire au Bon-Sens^ car un enfant peut vi* 

vre, 
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,,vTe Ikas teter ; mais il ne le peut fans ref- 
„fefldr les mouveniens de fa mere^ lorfqu'il 
„eft encore dans fon fein.** 

Si les Péripatéiiciens relevoient de rems en' 
icms les fautes des plus cél^res Philofophes 
modernes, & s'ils les battoient avec les mi- 
mes armes dont ils ofTcnfent Ariftote , peut- 
être viendroient - ils à bout de les rendre 
plus modefteS| ou plutôt moins orgueilleux, 
l^es CarrC'fiens , & fur -tout Mâllcbranchc, 
otit affeûé de parler des anciens PhiloCophes 
avec le dernier mépris. Oncroiroit à les 
entendre qu'ils ont toujours écrit les chofes 
les plus feni'ées & les plus évidentes ; il s'en 
&ut bien cependant que cela foit, & ils font 
tombés fouveht dans des fautes qu'ils avoient 
relevées dans les autres avec «ne hauteur in- 
fupportable. J'elpére vous faire convenir 
dans quelque tems de cette vérité. Ils ont 
même outré leurs critiques dans bien des 
endroits : ils ne fe font pas contentés decon* 
damner tous les Ouvrages de Phyfique d'Ari- 
ftote ; ils ont encore décrié & blâmé, fans 
reftriÛion,^^ la Logique de ce Philofophc. 

Il 

59 Les Règles de la Logique d*Anftote . . . 
font plus propres pour diminuer h capicité de Terprir, 

E a 
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Il eft vrai qu'elle eft beaucoup moins inftrn- 
âive que les Péripatéciçiens ne le difent, mais 
enfin elle fert à former le jugement, pour* 
vu qu'on en rejette les Catégories , & qu'on 
ne s'amufe poifet à une étude auffi intidle.& 
au(C infruâueufe. 

Il £aut donc convenir de bonne foi*avee 
ks Cartéfiens , que les Catégories ^^ SAri- 
flote^ dont on fait tant de myfière , font iiA' 
les- mimes très -feu utiles^ iS non-feulement ne 
fervent guéres à former le jugement; mais fou- 
vent j/ mifent beaucoup. Il faut auflî avouer 
qu'Ariftote dans fa Logique a prefcrit plu- 
fleurs Principes très utiles pour démêler les 
bonnes raifons de fauHes objeâions, & 
pour détruire & anéantir les Sophifmes, c*dl 
la juftice que lui rendent de grands Auteurs 
modernes* Un fage & favant Ecrivain en 
condamnant les défauts de la Logique de ce 
Philofophe en a loué les beautés. ,,0ù Ari- 
^ftote a le mieux réuflî, dit-il ^^ , c'eft dans 
,,fa Logique : il y découvre les principales 

four- 

"que pour r«U2;mefiter, parce qu'il eft vifible que, fi 
l'on veut fe fervir dins la recherche de quelque virici 
des règles qu'elle nous donne , 1« ctpecité de refprîc 
«n fera pirtagée ; de forte, qu'il en aurt noîna pour 
Icre attentif, & pour comprendre toute l'étendue du ^ 
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JiOfaroet de TArt de raîfonner : il perce dans 
. ||le fmà inépuilàble des penfées de Thomme. 
„11 démêle fes penfées, Bât voir la liaifon 
^qu'elles ont entr elles, les ifuit dans leurs 
^écarts & dans leurs contrariétés , & les ra- 
„mene enfin à un point fixe. Je m'imagine 
,,que, fi Ton pouvoit atteindre Iç bout de 
^rEfprit) Ariftote .l'auroit atteint ; mais f« 
f^éthode, quoique louée par tous les Philo- 
i/ophes y . n'eft point exempte de défauts. 
„l^ Il s'étend trop, & par -là il rebute: on 
,,pourroit rappeller à peu de pages tout fon 
„Livre des Catégories & celui de l'interpréta- 
. yytion ; le fens y eft noyé dans une trop 
yjgrande abondance de paroles. 2^« Il eft 
,,obfcur & embarraiTé : il veut qu'on de- 
i,vîiie & qu'on produife avec lui fes penfées : 
,,qudque habile qu'on foit, on ne peut guère 
^fe fkter de l'avoir totalement entendu, té- 
,imoin fes Analytiques, où tout l'Art du Syl- 
,ilogifme eft enfeigné ; d'ailleurs cet Art ne 
9,mérite pas de ii grands éloges. Les hom- 



jet ipi'il examine. MaiUht. Recher.de U Vérité. lâb.III. 

Chap.^ pag. 181. 
^ La Ltgiqne, ou l'Art dt Penfer, pag. ii^ 
* Hift. Critique de la Phil. Tom.lI. psg.arf. 

E3 
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,,mes apprennent de la Nature à tirer des con* 
,,fcquences d'un Principe établi; il ne leur 
,,faut point d'étude pour ccla^ ou du moins 
„il leur faut peu d'étude.** 

Pour fortifier ce dernier îentimentcle l'An* 
teur de THiftoire Critique de la PhilofopWe, 
je joindrai un paiTage de Locke à celui que 
je viens de rapporter^ ,jCe n'eft point, dit cet 
^Jllufirc Anglois ^^ , par les régies du Syllo- 
„gifme, que l'Efprit Humain apprend à rai- 
„fonner ; il a une faculté naturelle d'apperce- 
,,voir la convenance ou la difconvenance de 
„fes idées, & il peut les mettre en bon or- 
,,dre fans toutes ces répétitions embaraf- 
„fantes." 

Convenons donc, Monfieur^ quAriftotc 
a été un grand Génie : qu'on lui eft rede- 
vable d'avoir prefcrit des Règles utiles & né- 
ceflaires à la folution & même à l'anéanitiflc- 
ment des Sophifraes; mais n'allons point 
comme les Péripatéticiens outrés & lesScho- 
laftiques, jufqu'à croire que Dieu a été fi 
avare de fes faveurs envers les hommes, 

«que 

^ Lotkt, EfFai Philofoph. fur rEncendement Humtin, 
Liv.lV. C:h«p.XVII. pag.l2(5. 
^i Idem, ibid* 
U Tradiu lutem funt qucdam a Majoribus noftrîf, âe 
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yytjpt & contentant ^^ d'en faire des Creatu- 
,^ à deux jambes , il a laifTé à Ariftote le 
Join de* les rendre Créatures raifonnables/^ 
Je finirai 9 Mànjieur ^ Texamen des défauts 
& des. vertus de ce Philofophe Grec par Té- 
loge qu'il mérite , d'avoir condamné haute- 
ment toutes les chimères & les folies que la 
Superftition & le Faganifme attribuoient à la 
Divinité. „ Les additions, dit -il ^\ que l'on 
^ fait à la nature divine font des Fables a&- 
y^commodées à la portée du Peuple & aux in- 
„térêts de la Société. C'eft par cette raifon 
p^que Ton a donné aux Dieux non-feulement 
»,la figure humaine; mais quelquefois celle 
^dct Bêtes.** 

§. XII. 

Xenofhake. 

Laiflbns Ariftote, ftpalTonsà d^autresPhi* 
lofophes Platoniciens , qui avoient établi une 
Se£le, qui n'a fubiifté que peu de tems, eu 
égard à la Péripatéticienne. Xenophanes, 

natif 

idmodum inriquis, ac in Fabule figura Pofterioribut 
reii<£la, quod hi Dii flnt, univerfam^ue nacuram divi* 
nam contineant. Cetera vero iibulofa ad Multitudinis 
perfualionem > &ad Legum, ac eiusquodeonfcracopar- 

E4 
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natif de G)!ophon , en fur le Fondateur : 
elle fut appcUée la Seûcd'Elée, parce qu'elle 
fut accrue par les foins de Zéftond'Elée ; die 
ne fut jamais cependant fort Vonfidénble & 
fort fuivie,' mais elle produifit plufieun 
grands Hommes. 

Xenophane tourna en ridicule les Divini- 
tés d'Homère & fe moqua de la manière in- 
décente dont Héfiode avoit parlé de la Divi- 
nité. Il fe récrioît avec raifon fur Tavcugle* 
ment des hommes, qui s'imagtnoient que' les 
Dieux avoient pris naiifaiice : qu'ils s'habil- 
loient, fe nourriffoicnt, fe perpétuoîent 
comme les (impies mortels ; & que non 
contens de les imiter dans leur façon de vi- 
vre, ils combattoient mutuellement les uns 
contre les autres, & fe déclaroient la guerre 
pour les plus petites chofes. 

Après avoir raifonné auflî (enfément fur 
les Divinités des Poëtes , Xenophane fuppo- 
foit à fon tour un Dieu aufli abfurde & aufS 

cri- 

tunititem jtm illita funt. Hominiformes namque, te 
tliorum Animalium nonnulli fimiles eos dicunt, ac alit 
confequcntia , & fimilia ejus que di^a func. Arift, Mt» 
taph, Lib. XII. Otp, g. pag. ni. 744. £. 

<5 Xenophanes . . . dicit . . • unum eflfe 
omnia. neque id eiTe mutabilc* & id efle Deum, nequt 
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crinmiel. A la vérité il n'admettoir qu'un 
Ent ^«^ éternel & immuable; mais il lui 
dODOoic une figure fphériqne, & cet Etre 
étoit rUnivers ; voilà le Syftéme de Spinosa 
dans tout fon joiu:, à la figure fphcrique 
près que ce Phiiofophe moderne ne foutenoic 
point, croyant la Matière indéfinie , ou plu- 
tôt infinie. 

n n'efl pas furprenant que Xenophaoe ne 
oonnoiflânt d'autre Divinité que laMatiére, 
fe moquât des Dieux d'Homère : il ne faut 
point regarder fon mépris comme une mar- 
que de la fupériorité de fon génie, car il eft 
pour le moins audi abfurde de fuppofer un 
Dieu matériel, & d'une forme fphérique, tel 
qu'une boule faite au tour, que d'admettre 
des Dieux qui font revêms de la figure hu- 
maine. L'Argument de Cicéron ne devoit 
point paroître méprifable à ceux qui cher- 
cboient à foutenir les Divinités des Poëres. 
^Dc toutes les formes difoit ^^ cet Illuftre 

• .M 

nanim quidquflm et rempiternum » conglobata figura. 
Cicer. Acad. Quart. Lib.IV. 

^ Quod fi omnium Animantium formani vinch ho- 
minis figura, Deus autem anîmans efl: eâ figura pro* 
ît€to elt, que pulcherrima fie omnium ; quoniamque 
Dcos beacffïïmos eflfe conftac » beatus antem effe Tme 

E î 




74 HISTOIRE 

^^Romain. la plus parfaite & la plus belle eft 
,,celle de l'homme. Dieu a une forme ; il 
y.doic donc avoir celle de Thomme. D'ailleurs 
„perfopne ne peuç- être heureqx fans la Vertu, 
„& venucux (ans la Sageffe : la Vertu & la 
„Sageflc ne fe rencontrent que dans une fi- 
„gure humaine; il faut donc que Dieu foit 
^revfitu de la figure hunlaîne." 

Ce raifonnement vaut beaucoup mieux, 
quoiqu'il ioit faux^ que celui de Xenopha- 
ne, qui, pour foutenir la figure fphérique 
de fa divinité & détruire celle des Dieux d'Ho- 
mère , difoit que fi les Animaux fe forgeoient 
des Dieux, ils les revêxiroient de leurs for- 
mes: ex falfo fupponenti fequitur ridictûum^ 
Si les Bêtes raifonnoient diftinûement, elles 
connoitroient, fans doute, que leur figure & 
leurs facultés font au-deflbus de celles des 
hommes, & par conféquent elles donne- 
roicnt à la Divinité la forme la plus noble ; 
mais à quoi lèrt de tirer des conféquenccs 
d\in principe évidemment faux? En fuppo- 
fant que l'Eau de la Mer peut aquérir le 
même goût que le Vin de Bourgogne , il 

*me 

Virtute nemo poteft, ncc virtutes fine Racione conftare, 
Aec lUtio ufquatn inefTe nifi in hominis figura: komi- 
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me fcrck mfé de conclure que les Allcnunds^ 
même ceux qui font ks plus attachés au Pape, 
en fêroicm plus de cas ^qoe de YEm- 
Bénite. 

Dès qu'on fuppofe Dieu inatfriel & qu'on 
hn attribue une forme déterminée, l'humaine 
cftlkns doute la plus noble, & Uplus raifon- 
nable. Xenophane n avoit - il pas bonne 
grâce de plaifânter fur les Dieux d'Homère 
dans le tems qu'il en admettoic un rond, 
voyant & entendam , ne refpirant point & 
n'ayant rien de femblable aux hommes? 
V(nlà un Animal d'tine dpèceaufli noble que 
la Taupe & la Marmote; lefeul arantage 
qu'il ait fur ces deiuc derniers, c'eft que ne 
refpirant point & n'ayant fpoint de poumon, 
' il ne peut foufirir de rafim & ne crabt pas 
de devenir pulmonique. 

Il cft furprcnant qu'il fe foît trouvé d'ha- 
biles gens qui ayent voulu excufer les fenti- 
mens'de Xenophane. L'Auteur de l'An 
de pen(êr, en parlant du Sophisfme appelle 
par Ariftote Ignoratio EicncHi^ ceft/à-dirc 
hgnorance de ce que l'on doit {prouver con- 
tre 

ffiU tfft fpecM Deos coofitcadom eit Cicrr. de Ntc 
Dcor. Lib. I. Cap. if. 
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tre fon Advcrfaire , dit ^' qu'il „cût été à 
,)fouhaiter qu'Ariftote^ quia eu foin de nous 
,,avenir de ce défaut , eût eu autant de foin 
,,de l'éviter. Car on ne peut didîmuler qu'il 
,,n'ait combattu pluiîeurs des anciens 
,,Philofophes en rapportant leur opinion peu 
,,{]ncércment. Il réfute Parménide & Melif- 
,,fus pour n'avoir admis qu'un feul Prin- 
,,cipe de toutes chofes , comme s'ils 
„avoient entendu parla le Principe dont ci- 
bles font compofées, au lieu qu'ils enten- 
y,doient le feul & unique Principe, dont tou- 
rtes les chofes ont tiré leur origine, qui eft 
„Dicu/^ 

L'Envie qu'ont eue certains Philofophcs 
modernes de rendre orthodoxes les fentimens 
des plus célèbres Anciens fur la nature de 
Dieu & la connoiflance de fon unité, a féduit 
l'Auteur de l'Arc depenfer : il n'a pas pris 

garde 

^7 La Logique, ou l'Art de Pcnfer, Part. III. Chap. 
XIX. 

«« Bnyle, Dïù, Hiïl. & Critiq. Article, Xcaophmes» 
Remarq. 6. 

^9 Coaûus vero illa qu« apparent, fcqui, & unum 
ratione, plura vero fecundum fenfum putans efTe, duai 
caufas rurfuin, ac duo Principiajponit, Calidun & Fri- 
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garde que la prévention foifoicfur lui le mau- 
vais effet qu'il croyoit qu'elle avoit produit 
fur Ariftote. |,Ii a fait plus d'honneur, dit 
„un fameux Philofophe^ '^^ à PormCnidc & à 
y^MelifTus qu'ils n'en méritent. Il les rcpré- 
,,fente comme des gens onhodoxes fur \\> 
,,riginedes Créatures, néanmoins ils ttoicnt 
y^audî impies que Spinosa , ou peu s'en fal- 
,,loit: ils ne reconnoiflbicnt point de difTé- 
^nce entre le Principe dont les chofcs font 
9,compofées& celui qui les produites: ils n'ad- 
^mettoient qu'un feul Etre^ & ils prétendoicnt 
„que tout étoit éternel , voilà ce qu'on leur 
y/imputc dans Eufebe . . . Ariftote ne leur 
,,impute point tout cela à tous égards; il recon- 
„noit^^ que Parménide enfeignam d'un côté 
,,que réellement il n'y a qu'un Erre, mais que 
,,felon les apparences il y en a plufîeurs, s'cfl 
i,accommodé a l'apparence, &àfuppofédcux 

y^nucrcs 

gidum, velut Ignem & Tcrnm dicens. AriftottUr^ 
MctiphyacB. Libr. I. Cap. V. p. 648. 

Je dirai en paflànc que Baylc qui a cité le pliage de 
TArt de penfer, que je rapporte, n'a pas cite jiiflc. Il 
renvoyé au XVIII. Chap.dcla IILTArc. & c'cfi au XIX. 
A Dieu ne plaife que je veuille taxer un auifi grand 
Homme d'inéxaditudc : je ne fais cette remarque, que 
pour fkixe fentu combien on clï malheureux de paiFcr 
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,,flutres Principes, le ^Ctiaud & le Froid^ . le 
„Feu & la Terre." 

Je trouve Moniîeur dans la façon de peil^ 
fer de Xenophane autant de reflêmblance 
avec 'celle de Spxnosa, que dans les fendmens 
de ces Philofophes : tous deux étoient tel- 
lement Athées, ne reconnoifTant d'autre Di- 
vinité que rUnivers . qulls croyôient avoir 
été de tous tems ; & tous deux voaloieric 
également couvrir leurs Dogmes impioi pat 
quelques opinions qu'ils foutenoient feule- 
ment par forme, & pour ne pas heurter 
lès apparences. Le TraBattis Tlieologiciu fîT 
Politicuf de Spinosa eft rempli * de; phra(ç8 
fort belles à la louange de l'Ecriture , des Pro- 
phètes & de de la Religion : au fond tou- 
tes ces phrafes ne fîgnifîait rien : on con* 
noit aifcment où veut en venir cet Athée; 
on s'apperçoit qu'il joue le même rôle que 
Xenophane , & qu'il ne travaille qu'à fauvér 
les apparences. 

L'Auteur de TArt de penfer n'a pas été 
le feul qui ait pris aflez mal à ptopos la de- 

fcû- 

par les mains de certaines gens. J*ii trouvé en lifant 
le Diâionnaire de ce iàvanc & judicieux Critique cinq 
cens quatre vingt • trois Citations faufles. 
70 Ariftotelcs .... Xef>ophtnem • . « . 
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feflfe de ce' dernier Philofophe conrre Ari- 
dote. Le Jéfuite Lefcalopier dans le Com- 
mentaire qu'il a fait fur rOuvrnge de Cicéron, 
intitulé De la Natun des Dieux, e(l tombé 
dans la même ^ute. Il foutîciu^^ que le 
intiment que Xenophane avoit fur l'unité 
de Dieu èft une preuve qu'il avoir le génie 
vafte, fublime, & qu'il ne méritoit point 
les reproches d'ignorance & de gro(7iéreté 
que lui a fait Ariftore. Il n'eftpas neccflaire, 
MonfieuTy que je vous fafle fentir le défaut 
de la Critique du Jéfuite, vous lui applique- 
rez fans doute, ce que j'ai eu Thonneur de 
vous dire, il n^y a qu'un inftant, fur l'Au* 
teur de l'An dcpenfer. 

Xenophane prétendoit qu'il n'y avoit au- 
cun mouvement réel dans le Monde , ou du 
moins il foutenoit qu'on ne pouvoit le prou- 
ver ; car il croyoit fortement l'incompré- 
heniibilité de toutes chofes, & penfoit qu'on 
ne pouvoit s'afTûrer de rien touchant leur na- 
ture. En vous parlant des Difcipks de ce 
Philofophe, je vous dirai les principales rai* 

fons 

a foto Philorophorum fenam relegtnduin' ccnfet.Eam tfl* 
men Xenopheni de Deo fententiam adrcribic , que mi- 
nime agrcfte ing^nium ûipiac* kefi»l9pier, in Cicer, dt 
Mst. DconiBL Ub,h 
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fons fur lesquelles on appu}^it ropînion qi 
rejectoit le mouvement: je vous' averti 
d'avance qu'elles vous paroîtront fort mau 
vaifes : - auflî ne font • elles pas trop bon 
nés; niais quelqu'extraordinaire , quelqui 
faux que foit k fentiment qui rejette îemou 
vement, quelque ridicule qu'il entraîne aprè 
lui, il km cependant avouer que Xenopha 
nés & fes Difciples ont été de grands Génie! 
& qu'il falloit même avoir autant d'efpri 
qu'ils en avoient , pour donner quelque vrai 
femblance à une opinion audi abfurde, & 
pour défendre audî-bien une audî mauvaif 
caufe. 

f xur. 

Parmenide. 

Parménidc fut un des plus célèbres Dî 
fciplesde Xenophanes: il ajouta quelque 
nouvelles ^opinions à celles de fon Maitre 
on peut le regarder comme le Modèle de Mal 
lebranche. C eft lui qui foutint le prémiei 

„qui 

V Hiftoirc Critique de la PhlloC Toiii« IL Liv.V 
Chap. XXIII, pftg;.)!». 
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„qiie nos idées ont une exiflence réelle & in- 
^dépcndante de notre volonté: qu'elles fub* 
^fiftnit de deux moniéres , en nous & hors 
„de nous, &c/' L'Auteur de THiftoire 
Cririûue de la Philofophie a parfaitement 
expoié toute la Doctrine de ce Phllplophe 
fiir tes Idées , & il a eu raifon de dire que 
les fentimensdeParménide^^, que Platon a 
^^pportés dans un Dialogue , ie trouvent 
^fttitux placés dans les Ouvrages de St. Au- 
^sguftîa & dans ceux dcMalIebranche, ce der- 
nier ayant funout démontré que nos idées 
„ibnt hors de nous: que nous ne les créons 
pas, qu'elles font étemelles, inaltérables, 
^reffence même de Dieu, & que lui feul con- 
„tîent généralement toutes les perfeâions des 
^Etres créés." 

En accordant au Père Mallebranche la 
gloire d'avoir perfeûionné le Syftême des 
idées, il s'enfuivra toujours qu'il n'en a point 
été rinventeur : St. Auguftin plus de mille 
ans avant lui Pavoit foutenu dans fes Ouvra* 
ges; & Parménide plufîeurs Siècles avant 
St.* Auguflin. Combien y a - 1 - il peu de Mal- 
lebranchiftes qui penfenc que leur Maître n'eft 
pas l'Auteur d'une opinion qui lui a v'onné 
tant de réputation , & qu'il n'a fait que la 
préfenter à fes Leâeurs d'une manière un peu 
ToM.UI. F plus 
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* 

plus fubtile & plus fublime ()*ai penft dire 
obfcure), que Parménidc Voilà, MonfieuTi 
deux Philofophes de la Seôe d'Elée, qui ont 
fervi de Modèles dans ces derniers cems à 
deux Auteurs bien oppofés^^Spinofa&Mallje* 
brancl]f. 

Parjnénide eut une opinion fur le Soleil 
aflez .extraordinaire: il falloit que cet Aftrft 
produisit fur lui un effet différent que îur le 
refte des homitkes; car il foutenoit ^^, qu'il 
étoit froid & chaud tout à la fois. Ce font- 
là de ces découvertes qui font (i extraordi- 
naires, que le refte des hommes ne pouvant 
les appercevoir, l'Auteur a travoillé à pure 
perte. En vérité; je ne fais MonJicm\ à quoi 
îbngeoit Parménide; peut - ûcrc croyoit- 
il que la (ingularité de fes opinions Phyfîqaes 
devoit répondre à fes fublimes illufions Mé- 
taphyfiqucs. Un Philofophe, qui veut prou- 
ver que Teflence de Dieu, divcrfement mo- 
difiée, repréfente tous les Etres podibles, 
peut bien foutenir que le Soleil eft froid & 
chaud. 

Avant 

7> Parmenide» • . . dixit Solem ipfum calidua 
eiïe acque frigidum. Lttertius, Menas* Lib. IX. 
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Avant qoe acquitter Purménide, fouffrez, 
Umfkur , que je rous fafle appercevoir de 
deux fones de Spinofifme , ou plutôt 
de . Parmenidifme : le premier matirriel, 
qui prétend j que tous les corps ne font 
que des modifications d'une Subft^nce uni- 
que, qui eft Dieu ; le fécond fpîrituel, 
qui rend toutes les idées des hommes dea 
modes d'une feule & unique Subftance im- 
matérielle, qui eft Dieu. Je vous ai mon- 
tré dans mes Lettres précédentes les ab- 
fardités, qui découlent du Spinoiîfme ma* 
tériel ; dans celle que j'aurai Thonneur de 
vous écrire au premier jpur fur les Philofo- 
phes modernes , j*efpére vous prouver que 
le fpirituel n'eft fujet à guère moins^ d'incon** 
véiuens. 

$. XIV. 
Melissus 

Zenon d'Elke. 

Je viens à Meliflus^ qui ayant été d'abord 
Difciple de Xenophane fe perfe£Uonna .en* 
fuite fous Parménide, il foutint , ainfî que 
ùs Maîtres, l'unité^ l'immobilité, & l'in- 
compréhenilbilité de toutes chofes. 

F fl Zé. 




Zéndti d'Elée fut un de» ()rihd|>iiix El^.' 
Tes de Mêliflos. Ce Fhilofophê ' tfcÛ pdiât 
k même Zêmn^ dont je vous ai déjà piclé, 
' & quife pendît, parce qu'il aroif fuit pbé 
chute: ce dernier eft^ppellé^non Cypriote 
il étoit mttif de k ViHe de Cytie; je r^ 
touhie^à celai d'Èléé. On oflûre quM étotc 
l>eflu, 'bien fait,' & qvTû parloit bien & ared 
beaucoup de gfacé» H avoit un génk irif^ 
fublimé, pénétfiÉnt, mds il n^employa pas 
trop utilement de il rares qualités^ Il s'at- 
tacha fortement aux Dogmes de Xenophane 
& de Meltflus , foutint tous leurs Paradoxes 
avec beaucoup de vivacité , ou plutôt av^ 
beaucoup d'opiniâtreté. Il voulut furtout 
prouver qu'il n'y avoit point de mouvement: 
\ il fe fervic pour cela des argumens captieor. 
de fes Maîtres, & leur donna de nouvelles 
forces. Un corps, difoit-il, ne fauroit être 
en deux lieux diiférens dans lemêmetems: 
or s'il étoit vrai qu'une flèche, qui femble 
fe mouvoir vers certain Ueu, fe mût réelle- 
ment, il faudroit qu'elle fût tout enfemble 
en repos & en mouvement, car la flèche eft 
à chaque moment dans un efpace qui lui dl 
égal , It elfc y doit être en repos ; puis* 
qVon n'eft point dans un efpace que l'on ' 
quitte : il n'efl dons aucun infbnt où elle 

fe 
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iê meure ; iî cela trrivoit elle fcroit touc- 
cnfemble en repos & en mouvement. 

Le favanc Bayle , qui s'eft fait un plaifir 
de donner aux argumens de Zenon toute la 
force qu'ils peuvent avoir, après s'£tre aflez 
étendu fur ce premier , qui dans le fond 
n'eft qu'un Sophifme, en propofe plufîeurs 
autres: je me contenterai de vous en 
rapporter un des principaux : fi vous êtes 
• curieux de les voir tous, vous pourrez les cher- 
cher dans l'OriginaU ,)S'il y avoit du mouve- 
,^ent, fait dire U Pbilofophs moderne àPan- 
^^eien ^3, il faudroit que le mobile put pafler 
„d'un lieu à un autre : car tout mouvement 
,,enferme deux extrémités, V^in/ffeimj qtiOy CiT 
y^terminum ad quem^ le lieu d'où Ton part, 
^ le lieu où l'on arrive : or ces deiAc ex- 
^trémités font féparées par des efpaces qui 
" ^contiennent une infinité de panies, vu que 
Ja Matière eft divifible à TinÀni ; il eft dona 
jfimpoflîble que le mobile parvienne d'une 
^extrémité à l'autre. Le milieu eft compofé 
^d'une infinité de panies qu'il faut parcourir 
^fucceilivement les unes après les autres, fans 

„quc 

73 Bayîe, Diâion. Hiftor. & Critiq, Article Zenon, 
Sem.K. 

F3 
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3>que jontais vous ^mfllicz toiichér ^éèlfe^l^ 
.9,devaiit en même iems que vcms tooiSlbs' 
,,celle qui eft en deçà; de forte que podr 
^parcourir un pied de matîere, je veui^JÉei' 
^,pour arriver du commeneemeht du-'Wt-^ 
,,mier pouce à la £n du douzième/ il fàùâroflif 
9,un tems infini ; car les efpacès qu'ii^ âfii 
,,parcourir fuccedîvementefftre ces deux bot* 
^^nes étant infinis en non>1)re , il'èft tVtàt ^ 
,^qu on ne les peut parcourir que dans ùile * 
3,inflnité de momens, à moins qu'on ne vdti* 
,,lut recorinoitre que le mobile cft en plu- 
^{ieurs lieux à la fois, ce qui eft faux & im- 
„poffible.« 

Tous ces raifonnemens font fort fiibtils^ 
& fort captieux ; mais au fond^ ce font des 
Sophîfmcs qui ne méritent d'autre réponfe 
& d'autre réfutation, que celle dont fe (èr- 
vit un Philofophe Cynique , qui entendant 
parler contre le mouvement, fe leva de (a 
place, & fe mit à marcher à grands pas dans 
la Salle. Bayle a eu tort de dire qu'une pa- 
reille réponfe étoit plus fophiftîque, que les 
raifons de Zenon : il eft des choies où il ne 
. &ut recourir quaux vpyes*les plus (impies 
& les plus communes: & lorfque des gens 

• font 

74 lim, ibid. 
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font aflcz entôrés & opiniâtres, pour préfé- 
rer des fubtilitës à l'évidence, on doit leur 
dîrr: bercez-vous de chimères, niez les cho- 
ies les plus fures , cela vous amufe ; nous 
y confentons. Eûyle a commis une faute 
en voulant excufer Zenon. Il dit ''^ , „que 
Jû réponfc du Philofophc Cynique eftlcSo- 
„phîfme que les<x)giciens appellent Ignora^ 
yfioEUnchi. C'étoit fortir, ajoute-t-il^ de 
„la[queftion, cor ce Philofophè ne rejettoic 
„pas le mouvement apparent : il ne nioic 
^pas qu'il ne fembk à l*homme qu'il y a du 
^mouvement; mais il foutenoit que réelle- 
■„Tnent rien ne fe meut." Je m*étonne que 
rilluftre Bayle ait refufé de croire que Zenon 
nioit même qu'il y eût des apparences & des 
illufions. Il n'accordoit point qu'il y eut 
aucune vraifemblance : il avoit porté l'in- 
certitude jufqu'à cet excès; & fe voyant 
preffé de toutes pans, Xenophane &* Me- 
liflus, dit' il ^ ont prétendu que tout n'eft 
qu'apparence & illufion , & moi je foutiens 
qu'il n'y a ni apparence, ni illufion, puis- 
qu'il n'y a rien du tout. Sénéque s'eft mo- 
qué avec raifon d'une folie auffi finguliére : 
omnia negoîia dejecit^ écrit- il ''^ en parlant 

de 

?s Sente, Epift.t?» 

F4 
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' de ce .PhUofppl^e ,. ait nifUli/t. ]|j^d|j|f 
ne nioit même qu'il éxtftdt: ç'eft'iuir^t 
teur moderne qui feim le garand de cftte.iàu^ / 
ticularité; la voici telle quelle t& ffi^ 
rOu vrage où je lai trouvée. „Maia ^^ qm^^ 
,,r^]iquoif on à Xenophane ^ /quand mpx^ 
»^^ P'X^^i^^^ ajblplume;); rien au 4p)uupi 
„du moins ieriez-vous qufique i;hpfex rcujM| 
j^quipen&z, qui foutpiezd^/i étraqgèa ^o< 
jjtimens. Non encore une ibis, réponcbnc ' 
„|e Philofophe d'EliJe, il n'y a rien éa çou^ 
pil n'y a rien." 

Le courage & la vertu 4e Zenon ont iilé- 
rité de grande éloges: . fes^ inclinations Auxnt 
audi noblçs que Tes (çntin^ens parurent çc- 
traordinaires : il voulut rendre la UbeitiS 4 
fa Patrie quV" Tyran avoit foumife: fc 
.xnalheureuf&cnent la confpiration ayant jS^ 
découverte , on dit qu'il eut aflez de c6^* 
rage ^^ pour fe couper la langue avec ^ 

deats 

.) 
. 7« Hift, Crtt. de la Philof. Tom. If. tiv.V. Çhaj;' . 
XXin. pa^e j;5. 

■ 77 AvuKkm fedibus Itnguam ûiiun cum cruento fpwa- 
mine in oculos ipterrogamis . « « . impeyit. Am* 

mianMarcellin/Lib.XlV,''C9p,TX,.' ^' 

^ ^ eTt* ?riç\ TifSt 'Avm i^^nt rnJi tiwêli ivff Wf§ 
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dents, tfin de tft pouvoir être forcé de révé- 
ler les complices. Quelques - uns ajourent 
qu'il Ift cracha au viTage du Tyran; d'au- 
tres racontent ce fait d'une manière très-dif- 
férente. Ils difent ^^ que Zenon après 
avoir nommé quelques uns des complices 
demanda au Tyran de pouvoir lui parler 
à l'oreille, & qu'il la '"i mordit, & s'y at- 
tacha il fortement, qu'on ne put lui faire 
lâcher prife qu'en lui donnant de grands 
coups d'aiguillon. Si ces dernières circon* 
ftances font véritables, elles ne font guère 
dlionneiir à Zenon. Un Philofophe qu'on 
eft obligé de traiter comme un Dogue d'An- 
gleterre , & à qui il faut piquer les feffcs, 
pour l'obliger à ouvrir la bouche, eft un 
Sage d'une efpèce bien finguliére. Auflî crois 
je que ce fait eft un Conte; je penfe même 
que celui de Tamputation de la langue n'eft 
guère plus certain , quoiqu'il foit rapporté 

par 

ri Ht' W ^ft''''^* i'^ «yviciir *iêK uf ài^ttctrri^ , r«t/- 
T«> Açiç-êyi/rw* roU rvçttyTfôKTôvaf Ttt^af* Deinde cum 
de quibusdflin dixifTet, quidquam fibi ad aurcm loqui 
veUe,eflni mordicus apprehenfâni non anre dimidc quam 
ftimulis fbderetur, idem agens quod Ariftogiton Ty« 
rannicidt. Diogen, Lib.IX. Num. 26. 




90 H I S TOI RE 

par Avers. Auteurs ^K dfe fi jSjioOi^% 
coupa la langue dans la crainte que la' 'éoà* 
leur ne le forçât à trahir fon fkcttt^ à eût 
du aufli fe couper les^deux mains , pàtècm* 
pêcher qu'on ne Vohlige&t d'écrire ce i^*il! 
ne pouvoit dire- Ainlî en recourant à Tex- 
pédient de fe priver de Tufagede k paroie^ 
il ne mettoit pas fon feeret en ftrete, . dès 
> qu'il avoit celui des niains, & quHl crtii^^ 
trop la douleur, pour pouvoir être màhré 
de lui-même; peut-être ne fit-il pas ecttc 
réflexion cependant bien naturelle. Enfin, 
quoi qu'il en foit, il eft permis de douter 
de cette hiftoire , puisqu'elle eft rapportée fi 
différemment. 

$. XV. 

L E U C l F P C. 

' Leùcîppe fut Difciple ile Zenon ^ maU 
il abandonna les Paradoxes & les fentimens 
extraordinaires de fon Maître. Jl fut l'Avi- 
teur & l'inventeur du Syftême , qui n'admet 

que 

79 Linguam Auin, dentibus amputatam, in Tyran- 
num expuit. Plut, adverf. Color. fub fin. 
s» SiPoiEdoniocredimus, antiquumdcAtomisDosmi 
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que du mde & des Atomes dans l*Univers. 
Quelques Ecrivains, foit anciens, foit moder- 
nes, ont attribuf à uncenain Mol'chus Thon- 
neur de cette invention. Il étoit Phénicien ^^, 
natif de Sidon 9 & vivoit avant le Siège de 
Troye. Si ce fait cft véritable , THypo- 
dièfeGafièndifte étoit connue environ douze- 
cens ans avant Jéfus Chrift. Un habile Critique 
doute que cç Phyiicien ait jamais exiil(:. 
^ parler, dit -il ^^^ fuivant les règles de 
yjtà Critique, on ignore qui eft ce Mofchus. 
^ofephe, Tatien & Athénée aflïkrcnt qu'il 
^ compofé PHiftoire de fon Pais en Lan- 
„gue Phénicienne* Jamblique le vante com- 
„mc un fenile & grand Phyficien. Les uns 
^varient fur fon nom , & les autres fur le 
„Pais où il a pris nailTance ; parmi toutes 
„ce8 incertitudes, je ferois tente de croire 
^qull n'y a jamais eu d'homme qui air porté 
„ce nom, & que Poiîîdonius qui lui attribue 
„!a découverte du Syftême des Atomes, s'é- 
„gare prodigieufement." 

Sans 

Moichî eft, hominif Sîdonîi, qui ante Trojani Beliitem- 
pus vixit. Strab, Tom. II. Lib. XVI. 

« Hiit Critiq. d« h PhiloC Tom. IL p. 3 ai. 



— irrmmnr 

é^ÊÊ 6€ Mr. I>«llffndci^ il tm f»^ 
him fM« IfMihIm Quoi rjurlmb* 
iUk «wii 4U rr»»t wrt» un iffmiâ jour 

fm i^fintlf m(U& luUtmt, A' 
blIiTif «n^t fùltifiii«r4 tout te» yUMvf 
out fiftffmt préc^ii<f corrmr» dt rtftn 

n nïJorftplw bmMoli '* «voir titirfpiij 
pfjftifiUr toutes U* i'Utfitfirf' 

' %. XVI, , 
tlémmtU^ fit pUiimtn nu%tmmêi\mê 

i 

Nil 0^^ »/l ffMnffrtim ihmmni iftfUn wtmëtti^ 
t,umi. ^# %t^f, f^êfs iMh VI, V«rf, 6ft» A i 
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yiSffim , où il fût adopté & foutenu 

pir'kt Epicoriens. Ce Philofophe admit le 
mpofiefiieiit des Atomes de route éternité. 
SdoD liû , diaqiie Atome *eft doué de quel- 
qat cbofe de ipirituel«& de divin; ]a Na- 
tm entière participe à cène divinité puif* 
qo'dle p'eft compose que des Atomes que le 
Htzard a(remb]s& tccrocha enfemble, lors 
de là ibnofltion de l'Univers. Je vous par- 
la» Uen - tdt plus amplement de ce S}^ême 
eo fiûfiuit mendon des opinions d'Epicure. 

Démocrite foutint la pluralité des Mon- 
dcsL n feroit, difoit-il, aufli ridicule de 
croire qu'il n^ a qu'un Monde dans Tlnfîni, 
que de fe figurer qu'il n'y a qu'un feui épi 
de bled dans une vafte Terre qui paroît en 
être couverte. Epicure & fes Difciples adop- 
tèrent aoflî ce fentiment; ils prérendoient ^^ 
que la Nature n'avoit rien produit qui fût 
unique daus ion efpèce» Pourquoi dÛbient- 

ils 

Cam locut eft prcfto, nec rcs, née cauflt moncur 
Ulk : gm debenc niminim , & conficrî ret. 
Niinc & (cminibut ù rantt eft copia* quanttqt 
Inimitnrc ctat Aniaanmin non queac onnis : 
Vkgnc tadem , ât mrura manct, qUc femina renim 
Conficerc in loct quequc queac fiinili rarione. 
Atqut lâic fiint coojcât ; ne ccflê eft confircvt 
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ils, n'aurpic - elle^donc fait qu'on MbndiSytUe 
qui aime (i fort à fe varier de tant de wrer-. 
fcs manières? •; < 

VoiU, Monjleury la pluralité det, Mondes 
deDefcartes, deHuy^eiis, & de Ftintenelle ; 
deux mille ans avant eux on avoit finuiniu 
qu il y avoit une infinité de Soleil^, de Jai- 
ncs, de Planètes, de Terres» 

Je penfe que vous vous apperoere^. que 
plus nous allons en avant, & plus je oeJDt lapa» 
rôle que je vous ai donnée , d^ vous mon- 
trer que toutes ces Hypothèfes rhabillées à la 
Moderne, & dont on fait aujourd'hui tant de 
cas, parce qu'on les croit nouvelles, font 
très-anciennes , & ne doivent point, leur ori« 
gine aux Philofophes de ces dermers tems. 

Revenons à Démocritc. 11 falloit que ce 
Ùii un grand Fhyficien, & qu'il connût par- 

i fai- 

EHe alios aliis Tcrranim in partibus Orbes, 
Et varias honiinutn Gentes, & Ssda Ferarum 
Hue accedic, ut in fummâ res nulla fit una, 
Unica qus gignatur ; & unica folaque crefcit. 

Q^iapropterCœlum lîmili ratione facendum eft, 
T«rramque , & Solem, Lunam» Mare, ccten, que 

funt, 
Non cfTc unica, fed numéro migis innumcrali. 
IdefH, JLib.II. p.soa. Àfcg. Vcrf. ictff, & feqq« 
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Airement les vertus les plus cachées des cho- 
fes, puifqu'on dit qu*ir trouvt le fecret de 
prolonger (à rie pendant trois jours, pour 
ikireflblaifir à fa Sœur* Cette bonne Fille 
i'attrmoit, de ce que la mort de fon Frère la 
priveroit d'aflifter aux Fêtes de Cérès : le 
galant Philofophe , pour confoler cette affli* 
gée y fe fît apporter tous les jours des pains 
chftuds , & en flairant l'odeur de ces pains, 
il prolongea fa vie jufqu'à et que les Fûtes 
euflènt été célébrées. Diogônc - Laôrce ®^ 
rapporte ces particularités, auxquelles je penfe 
que vous ji'ajouterez guère plus de foi que 
moi. Si Ton peut prolonger la vie à un 
Vieillard pendant trois jours avec Todeur du 
pain chaud^ voilà un cordial plus excellent 
que leS' Goûtes d'Angleterre: , Credat Ju-^ 
daus Apclla^ non ego. Athénée ^^ raconte 

cette 

U Mœrcnccm Sororcm, quod» illo in celcbrîcate Ce* 
ren'f moricuro , ipfa De« vota cxfolvcre ncquiret, bono 
•niino efle iuflit , panesque calidof fibi quocidic afferri ; 
cos igieur naribua cum admovifTer, vivum fe » donec ca 
celebricas transirer, fervavit. Ubi vero dies illi trans- 
ierunt, (rres autcm craqc) quietifTiine ac minimo dolort 
conclufic vium, Laert, Lib. IX, Sccm. 4?. 

«S Athen. Lib. II. Cap. 7. 
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cette hiftoire jun peu difFéreitiment. B\Stt 
qae Oémocrite ayant réfola de fe laMIèrmàiï; 
rir, pour fe délivrer des^.încomcno^étde 
la vieillefle ^ dont - il étoit ennuyé, nUa la 
mort de trois jours, pour ^e plidfflit lies 
Sœurs qui fouhaitoient d'aflifter aux F^ de 
Céfès. Il fe (èrvit pour cela d'un pot de 
. Mi«l, dont l'odeur lui conferva la vie pen« , 
dant quelques jours ; après h celébrÉciaàdes 
•Fêtes 9 il fit ôter fon pot de Miel â; mau- 
rut* •' • . 

Ce fircond Conte n^eft guère plus vraifinn- 
blable que le premier. Ce qui me déter* 
mine à réjctter entièrement ces ^irrwfux de 
pain chaud & de pot de Miel , c*eftqaeLu« 
crèce qui parle de la mort de Démocrite, & 
qui dit que ce PHilofophe fe la donna lui- 
môme, ne fait aucune mention de cette hî« 
ftoire. „Démocrite ^ écrit il ®^, écoutant 
3,les avis que lui donna la vieillefle, & s'iap- 
,,percevant que fon efprit baifloit, alla au de- 
vant 

^^ Deniquc Democritum poftqutm mttura vecuftat 
Admonuic^ niemores motus languefcere mentis, 
Sponte fua leto caput obvius obtulit ipfe. 
Ipfe Epicurus obit decurfo luraine vite, 
Qui genus humanum ingcnio fuperavit, ai biAneil 
Prsftrinxit, StelUs exortu$uti ethereus Sol. 



r' 
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;,vrat de h mort & fubit volontiers TArrêt 
^daSorr. Epicure, qui t paru parmi les 
^Sigef €orome le Soleil parmi les Etoiles, 
^ de m6me été fujet aux loix du trépas.'* 
Aprte ces éloges Luarèce conclut qu'il eft ri» 
dtcule que des hommes ordinaires fc plai- 
gnent de la fortune qui borne trop leur& jours* 
Ce Sage PoétQ. raifonne fenfément. Si 
parmi • les mortels quelques uns devotenc 
•Toir droit de pi-étendre à Timmonalité, ce 
iêroit ceux dont les connoiflances dr les talens 
font utiles au bonheur de la Société. . Nciv. 
ton, Locke, Defcaries ont oaufé par leur 
mort plus de perte à l'Europe, que la naif- 
iîiuoe de trente Princes, de cent Cardinauic, 
& de dix mille Nobles, ne lui ont fait de 
bien. Un homme , comme Locke, eft ua 
de ces Phénomènes heureux , que la Nature 
ne montre qu^une fois pendant la durée 
d'un Monde* 

Avant- 

Tu vtfO dubitabis, ic Hidig;ntbcr« obîrc. 
Bforciu cui vira tiï propt jtai viv», «ique Tidcnci, 
Qui fomno )Mrccm inajorefli conceris mvi ? 
Lmtci. de lUr. Nir, Lib. 111.. p. ija. V«r£ i||. 4k 
feqq. 

TOM* III. G 




. Avint que de ^quiter jentiârement Dfni|«V 
crite, jecrm devoir* ie îoftifîa: €»)iite(^PliÂe^ 
qai lui impute des opinions, qu'il ac^.toajr 
tint jamais, fe}on^toutes les'apparenOQii Cet 
Hîftorien ^^ fe moq[ue «srec raifon dé. cer- 
taines abivQ^âités qui étotent inférées, diiismi 
lÀne,* qui tnutoit ^ la namre & des quaK- 
tés du Caméléon/ &, qu qq àttribuoit à Dé- 
moçrite ; maià il auroit du s'appermrcHT 
qu'il n'y avoit aucune apparence qull en 
fiât l'Auteur ^^« Aulugellé l'a très-1>ien ju- 
ftifié, &il'y a d'autant, plus lieu de doiucr 
que Démocrite ait compofé un Ouvrage rem- 
pli de fables & de prodiges ^ que Luden» ce 
redoutable Critique, cet ennemi mortel de 
presque tous les Fhilofophes^ n héfite pas à 
placer Démocrite au rang des Savans, qui ne 

lau* 

■7 Jungemus illls • • • Chamckoncin pecuUtri 
Volumîne dignum exiftimamm Dcmocrito, ac per fia' 
gu]a membra defeâum , non fine magna voluptate no- 
ftra cpgnitis, prodicisquc mcndaciis Grecs vanitaoi; 
ré». Lib.X. Cap. 49. 

n Librum tfft Democrid nobilifiimi Philofophoruai 
de nacura Chamsleootis» eumque fe legilTe Plinius fe- 
eundus in naturalis hiftoris vigefimo o£faivo ref«rr« 
Qiulcaque vana acque intolcranda auribus denique quafi 
ft Democrito tradidit • . « « Ifis poitentis «tqut 
prsftigiis iVUxdo fecundo iisriptis non dignum efife 
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ikuroient fe lailTer féduire par des Contes ; 
&qui ont '^ une ame de diamant qui ne craint 
point Tattaque des prodiges. 

$. XVIL 

E ? I C U R E. 
ET 

Lucrèce. 

Epicurc perfeélionna entièrement le Sy- 
fiéme des Atomes , & le porta au point où 
Gaflendi la renouvelle de nos jours. Il éta- 
blit, comme Démocrite, deux principes, le 
Vuide ^° & les Atomes. Il fuppofe que les 
Atomes font indivifibles , non pas à caufe 
de leurpetiteflè, quelque imperceptible qu'elle 
foit, mais à caufe de leur dureté & de leur 

•na- 

cognoraen Democtiti puto. Aulug. noâ. artic. difl*. X, 
«tp.XII. 

yfêffuif %x»rrH «( eixifno-tu' Qui advcrfus hxc & (i- 
milia mentem haberec adamaminain , ue non crederer, 
&c. LuàttUé Tom. I. in Pfeud. pag. S7J. 

90 Omnis ut cft igicur per fê natura, duabus 
Confiftic rébus; nam corpora funt, & inane, 
Hcc in quo ûca funr, & quà diverfa movenmr. 

Lucret. de Rer.Nac, Lib.I. p. 43. Verf. 419. & fcqq. 

G % 



nânire ^', qui n'admet point de vnide ^*, & 
qui par conléqucnr ne peut erre lujette ^ la divi- 
fion.lescorps n'étant ûffujeti^ à1arép3ratiun& 
à la dcftroSion que par ie vuide. GulTendi a 
ioiitcnude la même moniçre l'itidiviJLbihréde 
laMatierc a Tinfim. ^L'AtomCj dit-il ^^, ne 
,,doit poiï ôtre regardé comme le poin^ des 
j,MaihOmaticiens, & les IndiviJiUcs des GOo; 
j^mêtreSj qui iVont ni longueur, ni largeur ; 
j,il a au contraire des parties, qui oiu leur 
^longueur, leur largeur, & qui ne peuvent 
jjêtre désunies.*' 

La feule chofequc GafTendi ait changée au 
Syftême d'Epicure,c*ert la manière dont l'Uni- 
vers à été coiiftruit. Le Pliilofophe Grec 
croyoit ^t rien ^^ ne fc peut faire de fim^ 
même par Je pouvoir divin; il admccToit 
^onc Texiltencc des Atomes de toute éternité, 
& penfoit qu'en s'accrochant & s'uniflant les 

uni 



9< Sunt igitur folida primordla finipiidtate. Jdem 
ibid. 

Nec Tfltione queunt aliâ fervata pcr evum» 
Ex infinita jam tempore res reputare. 
Idem, ibid. . * 
P Dicitur Atomus, non quod minima, fit» Ted quod 
non poflic dividi , cum fit paciendi incapax» & iatuit 
txpcis. Plin. Liv. VIII. p.|. 
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flvec les autres , dans cet efpace vulde 
& immenfe, où ils avoieiu erré en libend» 
ibavoient formé le Monde. 

Cette fuppofition révolte. Il eftabfurdc 
dé fe figurer qne Tordre & Tarriingcnient le 
plus parfait foient les fuites d'un Hazard 
«veugle, & que ce même Hazard régie & 
régit, fans le favoir, avec toute la juftefle 
poffîble, & gouverne avec une régularité par- 
faite ce qu'il a formé fans deflèin. Une 
fimple Pendule demande pour être rvglée 
une Intelligence raifonnable , & TUnivers 
n'aura pas befoin d'un conduûeur & conter* 
vateur ; il faut être bien prévenu & bien 
aveuglé pour foutenir une pareille opinion. 

GaiTendi, en admettant Texiftènce du Vuidc 
& des Atomes d'Epîcure, a reconnu , ainfî 
que la Raifon & la Révélation Téiigeoient, un 
preitlier Créateur de tous les Etres , une In* 

tel- 

93 Hoc eft nullft Acomus qus non partes habeat. licet 
mdiiïbciabilcs, quas non icem longitudineoi cutn laritu* ' 
dîne & latitudinem cum profundiute« Caffeuâ^ Tom.L 
pag. 91. inOper. 

H Nullam rem e nihilo gigni divinitus unquan 
Lucret. Lib.I, p. 26, verCl^o. 

G3 




101 HISTOIRE. 

tcUigcnce'étcmclle, fpirituellc, & fouveraine- 
ment pui(&nte. Voilà, Monjieur^ là feule 
corréâion que les Modernes ont apponée à 
rHypothèfc d'Epîcure. 

Faites atccnjion , je vous prie , que ce 
Vuîde immcnfe , dans lequel la Terre, le 
Soleil , les Planètes , la Lune, les Etoiles fc 
trouvent ; ce Vuidc , dis-je » dans lequel 
THypothèfe Ncwtonienne ^^ fait promener 
tranquîlletnent tout les Aftres, a été connu 
& foqtenu des Anciens par les mêmes raifons 
que les Modernes emptoyent aujourd'hui. 
Lucrèce après Epicure dit que s'il n'y a point 
de Vuide dans l'Univers, le mouvement eft 
impofïîble: Gaffendi a prétendu la même 
chofe.; & Newton ^^ a cru que la Nature 
feroit languiiïknte, & que tous les corps de* 
viendroi^nt immobiles. 

je le répète encore, Monjîeur, ai- je eu 
tort de vous dire que tous les Syftômes Mo- 
dernes fur les Principes généraux de la Phy- 
fique, fur la conftrutlion de l'Univers, & 
' fur bien des opinions particulières, foil Phy- 
liques, foit Métaphyliques , font des ancien- 
nes 

95 Omnino neccfle eft , ut fpatia caleftit omni mate* 
riÂ tint vacua. Z^wton, Qptic. (1*91$. 
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nés Hypothèfes rhabillics à la Mode, on plu* 
toi dis imaginations Grecques vêtues à la 
Françoijiy à CAngloife, ^ à la Holtandoifel 
Vous 9VCZ vu les modèles de Mallebranche, 
de Delcartcs » de Gaflcndi, de Spinoffl, de 
Newton. Je conviens que tous ces Philofo- 
phes ont Ajouré plufieurs chofcs coniidéra- 
blés aux Hypothèfes, dont ils fe font fcrvis ; 
mais enfin, ils ont toujours bâti lur un fond 
qui ne leurappartenoit pas. CeVuide, iiné- 
ceflfaire au Syflâme Newtonien, appartient 
àDémocrite & àEpicure. Cette Etendue, 
ce Plein continuel , Deicartes le doit aux Pé- 
riparéticicns : fa Matière fubtile eft fi ref- 
femblanre à l'éthérée d'Ariftote, qu'elle n'en 
diffère que pour le nom ; l'une & l'autre 
remplifTcnt également par leur fluidité & leur 
légèreté tous les cfpaccs , qui pourroicnt fe 
trouver vuides. L'indeflnité de la Matière 
appanicnt à Chryfippe: il avoit inventé ce 
mot , qui dans le fond- ne fignifie rien, 
pour diminuer les embarras qui fe trouvent 
à admettre la Matière infinie ; c'eil encore 
un vol fait par Defcartes à l'Antiquité. • 

• 9^ Ordo Natura linguefcerct* liem^ ibid. 
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Je retourne, MonJteu}\ à Epicure, Il fit 
au iyftémedc Démocrite un changeaient af- 
fez confidérable. Ce dernier ne croyoit ^ 
aucune qualité attachée aux AromeSj que U 
pefanteur & l'indivifibïîité ; mais comme 
la pefanrcur ne devoit faire décrire aux Ato- 
mes que des lignes droites, & qu'il étoit 
' impoïîîbic que par ce mouvemenf perpeii- 
* dtculaire^ comme le remarque Lucrèce ^^^ 
} les Atomes pufTent s'accroclier avec d'autres, . 
Epicure leur attribua uu mouvement d niflé- 
ïion, apellé C/;w^mjH. j,Ainfi les atomes p^, 
„fe faifont paffnge pour aller droit vers la 
„pame inférieure, où leur ^propre poids les 
„cinpone, s'éloignent peu à peu de leur 
j^route, fans confulter ni le lieu^ ni le tems. 
„Ge changement imperceptible fait leut dé« 
9,clinaifon, fans laquj^e , ainfî que les gou- 

» . . * • 

97 Quod il forte alitais. crédit gravîora-poteflt 
Corpora, quo citiûs reâum per inane feruntur, 
Incidere è fiiperd levioribus: atque ita plagas 
Gignere > que poflint génitales reddere motus; 
Avius à vera Xongd ratione recedit. 

Lnertté de Rer, Nat. Lib. IL p. 126. Verf.aaf. & 
feqq. 

9% Corpora cum deorfuni re^m per Inane le' 
runtur. 
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^t«8 de ploie, ils fe prédpiceroicm droit 
^dios le Vuide; & alors il n'y auroît plut 
„entre eux ni de rencontre, ni de corps; il 
^oeiê feroit aucune produâiou ni aucun af- 
^femblage/' Ce Cliuamen des Atomes n'a 
rien de plus extraordinaire que les Vertus 
occultes d'Ariftote, que les Tourbillons de 
Defcanes, & que l'Attraâion de Newton. 
Eptcureapu, également comme ces Philo- 
fophes, avoir recours à une Hypothèfe pour 
Cciaircir ce qu'il trouvoit d'obfcurdans le 
Méchanifme de TUnivers , & l'on ne peut 
lui refufer la gloire d'avoir expliqué en grand 
Maître plufîeurs fecrets de la Nature. Il a 
connu une partie >de ces fameufes opinions 
fur la lumière, qui dans ces derniers tems 
ont fait tant d'honneur à Newton. Ce Phi- 
lofophe Anglois foutint ^^^ que la lumière 

cft 

Ponderibus propriis incerto tempore firme. 
Incertisque locis fpacio fe pellere paulum, 
Tanrum quod inotqen mutatum dicere pofTîs. 
' Qiiod nifi declinare folerenc omnia deorfum, 
Imbrisuti guctx, caderent perinane profundum| 
Nec foret oflfenfus natus , nec plaga creata . 

Principiis; ita nil unquam Natura crealTer. 

lâeiHy ibid. VerC 217. & feqq. 

99 Rejiciencur fimul Hypochefei, ee, quibus lumen 

G j 
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e(l rransmile du Soleil à b Terre; & gttt 
<les ^orpufcules qui fc déracbciir dcf Corpi 
lumineux, & qui traverfcnt des cfpaces li^unc 
étttidue fiirprcLiûnrc » eppoïictit en peu de 
ninmcnfi les impreJiîons de la dan6 Lu- 
crèce nou* ûppjend que c'éroîrlà ) opinion 
dT.picurc. j,ll e(t cçrtainjJAi^*^*', qu'ilyû 
j,dc« cliofes qui doivent leur virefTe i\ la le- 
j^^CTcié de leur iiAture, comme lflltimicrc& 
,jU chaleur du Soleil qui four compoCées d'à* 
,,Tome5 triï fubtiis: ils traverlcnt pifëminc 
,j»out riiKcrvallc de roir ; cti forte que dans 
j^unitiilnnuifie lumière eft perpétuer par u«€ 
,jauTrc lumière, & qticforjyotisl'otn fou]Our| 
„pou(li;s&' preflis p^rdenouvcraux rayons-** 

J<; liC pt;nil; pas qu'on puifTc s'expliquer 
plus dauenient, & cVft en \miC avoir bien 

envie 

jn preflu vel mntii pcr iftiui médium propagàto confi- 

ftçrc fingitur corpufcuU êcorporibut 

luccntibuscmida. Newton. Opric. pag. |i4^ ^If* 

»oo Principio pcrfxpe levés res, atquc minutii 
Corporis fadas , cclcres licet cfTc viderc. 
In quo jam '/encre e(t Soiis lux, ôc vapor tjuv 
Propcerea qui.) funt è primis hùû tninuris: 
Q(j« quali ciiduntur, perque pciris inrcrvallum 
Non du!)itant transirc fequcnti concita plagt. 
Suppedicacur cnitn confcftim iumine lumen* 
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' envie d'attribuer toutes les connnôiflances 
. tLUx Modernes» que de ne pas reconnoîrre, 
qyela bafe fur laquelle Newton a établi les 
troS quans de fon Syiiême fur ia lumière, 
avoic été poféc par un autre Philofophe plus 
de deux mille ans avant \m ; il eft vrai que 
rAngtois a perfeâionné infiniment ce qu'il 
a emprunté du Grec, & qu'il a épuré un 
lingot djor mêlé de beaucoup d'alliage. 

Epicure a encore expliqué parfaitement les 
qdâUtés fenfibics , comme les odeurs, les fa- 
veurs, &c. Tous les Pliilofophes raifonna- 
Mes conviennent aujourd'hui que ces quali- 
*té8 ne font point attachées aux corps par leur 
nature; Lucrèce fouiient la même chofe» 
„Ne penfèz pas , dit-il ^^ que les Principes 
^^des chofes qui n'ont point de couleur ayent 

à*au- 

Ht qnifi protelo ftimulatur folgore foigtir. 
Latrtt. Lib. IV, p. 23. VerC. 183. & faqq. 

■ Sed ne force putes folo fpoliatft colore , 
Corponi prima manere : etiam (ecreta teporit 
Sunt » ac frigoris omnino, calidique vaporis : 
£r (bnitu flerila S: fucco jejuna feruncur : 
Kec jajciunt uUum proprio de corpore odorem« 

Fropterea demum debent primordia rcrura 
Kon adhibere fuum gignundis rébus odorem: 




3 
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y^trnntreiqttalif^A, c'^tiimc le chaud, le froid) 
Je fotv le lue & l'a<)cur Commciu pouf^^ 
f^roicni Ut donner 4o\ £ireii qu'tU vûmpQJcju 
„lcur couleur Sr leur Itïii^ jniHqu'éiûfitTtili- 
^,do» & (ipiplt^t t il i/ÉinaiK! rKii dVui, ilt 
^ffonT de mCmc fani ^oCki, hn$ froid, lani 
^^duad^ & ti'om aucune choie de cctie n 

* Voili, Monfiavr^ encore une pi'^iendu^ 
découverte miribuéc it k l'hilofophic Mo 
dcnie. QueU éla^es n^ft-ron piu donnai 
â t>efcartw, pour «voir Ibuccnti & prouvé 
que toui» noA Icnfattuns ne roiii cdul^cJt qui 
piir Hmprctrion des corpufculcB|» qui d'oil 
Icuri u'ont eux mCmes aucunes qualirÉi qun 
lc< trois dimculions nfcciliùrcs à toufi )cs 

corpi 

Ncc foniriim» qiioniam nihil ih ft mitttre pofTuntt 
Nec fiinili t Ationc Hiponïm denique qutiuqutiii | 
Nec iVigiif, neque ictni ciliduin, tepiduiiiqut vaportm 
Cxctit ^c . . • 

LucYtt. de Rei. Nm. Lib, II. p.igo. VérCl4l. 9t 
feqq. , 

> Ilinc. ubi quod fuivt tft tliii» tliii fit tmiruPI, 
Dlii (juifi luttve e(i» Isvifnmn corpom dtbtnt ^ 
(J()ntrcdiil)ilif«r cuuIhs incrara pabd i 
At cunti'A. qiiibui rit cadcm rei inrui tctrbii 
Alpcm niniiruin ptnetranc, hainacaqut iauctt t 



\' 
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corps. Lucrèce avoir avancé la même opi- 
nion après (bo Mairre Epicure, il y a plus 
4e diz-fèpt cens ans : & il attribuoir à Tim* 
preflïon de ces corpufcules non-feulement la 
«aie des odpufi, mais encore du goût ^; 
cfcft la différente manière dont -ils frappent 
les Sens qui fait que l'un trouve amer ce que 
lautre aflùre être doux. Les propriétés de 
TAimânt ont été expliquées par ce marne 
Plûlo(bphe comme par le$ plus habiles Mo- 
demês ; il dit ^ que la matière magnétique 
qui fort de TAinumt chaflè d'entre le Fer & 
TiUmaot Tair qui s'y trouve^ qui revient en- 
faite fur le Fer & TAimant, & les force à fe 
réunir. 

Après 

Niinc fîcilt ex hk left rébus cogfiofccrc qucque. 
Unm làb.JV. p,94. Vert 6f^. & feqq. 

S Piiocipio» fluere è Lapide hoc permultt neceiït 
eft 
Seniiii, ûvt cftum, qui difcutit aëra pUgis : 
Inter qui Lapide», Ferrumque eft cumque locacui . 

Acr, i tcrgo quaû provehat, atque propellac ; 

TriKlit, & impcUic, quaii navin vdaque Vencui. 
Idem, Iib,VI, p.4ag. VerC ICOO, & feqq. 
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. Aprè$ avoir donné à^Epicure & à Lucrè- 
ce les éloges qu'ils ont fi juftenieiit mérités, 
âl faut avouer qu'ils ont été Tun & raûtre de 
très • mauvais ^ronomcs,, en prétendant ^ 
que.le*disque du Soleil n'étoit pas plusg^rand 

qu'il 

4 N«c niaio Solis mtjar roti,. née min^r ardor 
Efle poteft, noftris quam (çnfibus elfe videnir. 
lâm, Lib.V. p.ajo. Verf. 56f, & s6i.' 
s Nani quibxis è Tpatits cumque îgnes Ituniiui poffuht 

Adjicere 6t ctlidum membris adflare vaporem» 
• 'Nihîl vifus intervalla de corpore libant ' ' 
Fiammaium, nihilo ad fpeciem'ft contra£lior igtus* 
Freinde calor quoniam Solis, lumenque prpfufum 
Perveniunc nodros ad fenfus, & loca fulgent; 
Forma quoque hinc Solis débet illimque videri, 
Nihil adeo ut pofTis plus, aut minus addere*yere, 
Lunaque fiv'e notho fertur loca lumine lulttans» 
Sive futm proprio jaflat de corpore lucem : 
^Qnidquid id eft, nihilo fprtur majore figura; 
' Quam noftris oculis quam cemimus elTe videtur; 
Nam prius omnia qu« longe femota tuemur 
Acra per iniiltum fpecie confufa videntur, 
Quam minimum filum. Quapropter Luna neceiTe JtStp. 
Q^iandoquidem claram fpeciem eertamque fîguram 
Prsbec ut eft oris extremis cumque notata. 
Quanta hsBc queque fuat, tança hinc videatur in alto* . 
Poftremo quofcumque vides hinc «theris ignii, 
(Quandoquidem , quofcumque in terris cernimus ignii^ 
,Dumitrcmor eft clarus, dum cernitur ardôr eorum». 
Pcrparvum quidd^m Interdum mutare videntur 
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qu^l nous le paroiflbir. De quelque efpacc, 
ditlMcrki^ y que les feux dardent leur lu- 
miére, & qu'ils communiquent leur chaleur, 
ils ne perdent rien de leur flâme dans Tinter- 
valle qui fe rencontre, & leur brillant ne pa* 

roit 

Altenitram in pattem filum» quo longius abfiO 
Scire licet perquam ptuxîUo pofTe minoras 
BiTe, vel exigua majores pane, brevique* 
Illud item non cft mirandum> qua ratient 
Tanralus iUe queat tantum Sol mitttre lumen, 
Q^iod Maria ac Terras omnes , Cœlumque rigando 
Compleat, & calido peifundat cunâa vapore. 
Nam licet hinc Mundi patefaâum toc! us unum 
Largîfluura fbntem fcatere, atque erumpere âumen 
Ex omni Mundo, quOT (ic elemenca vaporit 
Undique conveniant , & fie conjeâui eorum 
Confluât, ex uno capite hic ut proâuat ardor, * 
Nonne fidesetiam quam late parvut aquaî n 
Prata riget fons interdum, campifque xedundet? 
Eft ecîim quoque, uti non magno Solis ab ignc 
Aéra percipiat calidis fervoribus ardor; 
Opportimus ita eft û forte, & idoneus acr, 
Ut queat acçendi parvis ardoribus iâus. 
Quod genus interdum fegetes, llipulamque videmut 
Accipere ex unâ fcintillâ incendia paflim. 
Forfitan & rofea Sol site lampade lucens 
Foflideat multum çctfis fervoribus ignem 
Circum fe, nullo qui fit fulgore notatus, 
JEftiferum ut tantum radiorum exaugeat i^m* 
I4fffi, ub. fup« Verf. 567, & feqq. 
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roït pais avec moins d'éclat à la vue. Atnfî 
il faut que la circonférence du Soleil ne foie 
ni plus grande, ni. plot petite que nous la 
voyons. La Lune auili| foit qu'elle éclaire 
par fa propre lumière, ou par me qui lui 
r& étrangère, ne doit être' que delà grandeur 
qu'elle nous paroit. Ces raifonnemens font 
' pitoyables. Où eft ce que Lucrèce aroit 
trouvé qu'un feu alhimé (ur une Montagne 
'femble de dix lieues auflî grand, que lorf- . 
qu'il n'eft vu que de deux ou »t}is cens pas? 
Les autfes raifons des Epicuriens ne valent 
pas mieux que celle-là; vous les pouvez 
voir au bas de la page. Je ne dis rien du 
doute fur la nature dej la lumière de la Lune ; 
il eft il ridicule qu'il ne mérite pas quW s'y 
arrête. 

Avant que de finir ma Lettre, je me crois 
obligé de prendre ia défenfe de Lucrèce con- 
tre l'Auteur de miftoire Critique de la Phi- 
lofophie. „Le Po^îtiie de Lucrèce, ditil ^, 
„eft écrit d'une manière ferrée , quelquefois 
,,délicate, rarement agréable. Pour moi, je 

^trouve 

* Hiftoire Critique de la PhiloC Tom, III, p,af. , 
7 Lucrecii Poénua, ur fcribis» ict func multis lujnhif- 

nibus tinSti, mulcae tamen etiam artis. Çictr, Efifi. Qs 

TulU Frac 
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,,troiivelque Tait s'y fait trop fentir j ce qui 
y,répand îur tout l'Ouvrage je ne fai quoi de 
j^fbmbrc & d'obfcur. Je trouve encore que 
^les matières n'y font point aflcz bien nouées 
Je$ unes avec les autres , & que les pre- 
y^iéres preuves ne préparant point à celles 
^ui doivent les fuivre. ** 

Jefuisâché, queMr. Deslandes, ait porté 
un jugement fi peu équitable fur un des plus 
beaux & des plus parfaits Morceaux que 
l'Antiquité nous ait transmis. Peut-on trou- 
ver le Poème de Lucrèce rarement agréable ; 
il femble être diclé par les Grâces ? Je con- 
viens ^u'il y a beaucoup d'art; mais il ne 
s'y fiiit fentir que pour en relever les beau- 
tés, au moins eft-ce-là le jugement qu'en 
• porté Cicéron^. Ovide ^ croyoit que les 
Vers de'Lucrèce ne pouvoient périr que par 
la deftruâion de V Univers ; Scaliger & 
Cafttubon ont égalé la diction de ce Po^tf 
i celle de Cèfar & de Cicéron. Il eîi^ vrai 
que Quintilien ^ , en comparant aOez mal à 
propos Lucrèce à Macer , dit qu'il eft élé- 
gant 

s Carmina fubliniti tune funt peritura Lucreri» 
Sxirio Terras cum dabic una dies. 
Ooii, Amor. Lib. I. Elcg. XV« 
9 Nam Macer & Lucrethis legendi, fednonut phrafîm, 

ToM. m. H 
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^t; qmoique difficile; mats ^ IctMi» 
ri£rèt fltdlmtes qu'il a miitée$ fdïit uae 
excolc Aflez légitiine* je ne çoa^^^ftdsdonc 
point qùelle;<ft cène différence ^^éD^- 
landes iiiet entre délkai& agràMÊf-^pir 
cette dernière épithete^ il enteàd i^Ml^tià^ 
«uroit^u remplir (on Livre d-Epifi>d«sf ga- 
lants, & iaire de ion tto€ttie-#JiUofi^liiqae 
«m Livre digne de fervir dir imiflèle.aiiz 
ComlMVilles & tuir Cûlpreiièd«^ him à^ 
gens itmercierom Lucrèce de s^ètrè çonteifté 
d'Iltre délicat^ fans être agréable. 

$. XVIIL •: 

S E N E. (^ U E. 

Lucrèce n'a pas été le feul Philofophe, qui - 
ait illuftré rancieniie Italie ; Sénéqiie, Pré- 
cepteur de Néron^ lui fit encore plus d'hon* 
neur à mon avis. Ce PhUdfophe naquit à 
Cordpue fous l'Empire d'Augufte: il Gm 

amené 

id eft» corpus eloquèntis faciant. Eleganctt in fut 
quigque materia, fed alter humilis, aUer dIfi|i6iUs* 
Qiiindi. de Initie. Oraci, Lib. X. Cs^pVu 

Y^ (Philo(bphi) •.•••. |imelligunt CuAodcni ' 
ReâotÂnque univerfi, Animum ac Spiritum » mimdsm 
liujus Opcris DoBiinum ft Arcificaou Senec. NacuraL 
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•mené très-jeune à Rome, & mourut lan^f 
après la Naiffimce de Jéfus-Chrift. Il ad- 
mettoit '^ une Intelligence , qui avoit donné 
Tarrangement à l'Univers, & qui en con(êr- 
voit l'ordre & l'harmonie ; . il reconnoifToic 
fiigement que le Hazard ne pouvoit rien pro- 
duire de réglé, encore moins conferver ce 
qu il avoit produit. 

Sénéque avoit un génie grand, vafte, pro- 
fond: il écrivoit d'une manière ferrée, 
exaâe, il ne fe permenoit aucun écart : il 
égayoit les matières qu'il traitoit par plufieurs 
Faits d'Hiftoire qu'il y mêloic; fes Lettres 
& fes Traiiés eh contiennent un grand nom- 
bre« Sa Morale étoit févére; par -tout il 
fait la guerre au Vice, moins touché de faire 
aimer la Vertu que de rendre le Crime 
odieux. Ses fentimens nobles & remplis de 
probité lui ont acquis l'eftime de tous les 
honnêtes gens ; mais quelques-uns de fes 
adaîrateurs outrés fe font laifTés emponer 

à leur 

Qucft.Lib.II. Cap.4f. Dans un aucrt endroit ce Philo- 
fophe » en parlant de Tinutilité des Dieux d*£picure, dr 
ibutenant la néceffité d'ad meure une Providence, s*ex^ 
plique en ces termes: Non exaudicns vota* nec nolhri 
curiofus, atqui hune vis vidcri colère tanquam partn- 
tenu Um, de Bentf. Lib.lV. ^ 

H 2 
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Ik leur.fHifiiOfu. Ils ont piéteiidu QO-il' tvoit 
ttt tià commeree de Lettres avec. Samç Paul: 
un Inq^oAroT' avoit ftfppqfé.fiuiiqu^ £pi- 
tre8.de ce Bhilofophe & de cetAji^nQ^i. . Jb 
' ont cni vqii'iis ne dévoient poîntsfèMd^ 
Ouvrage. Ma vémé caeh éft piuïftklj^ (^ 
jpiçndiatqil^ ybulu en- 

core en ibutenir rautenticu?évâg9t.^^ denucrs 

/' Wl^ apavfiàementi^^ 

octte -0pmion.< y,L'autorit6, ^é^\^U H> dii 
9^^fl|>e 14nu«, de St.Jérôme;ifmvie pâJr SU* 
;,,tU8'$e>ien(îs& aflez d'autres/ qui obt cru 
,)Ces Lettres véritables, eft &ds doute detr^ 
^)^ande coniidération. Et néanmoins \WJl& 
),le6 hommes de favoir du dernier Siècle. lès 
,yOnt regardées comme apocryphes, ou fup^ 
'^^pofées , &4c Jugement de l'Eglife Uniycr- 
,,(eUe femble avoir fufiîfamment réglé & cotn- 
i,mc déterminé ce que nous devons peoferi 
^^quand eUe a défendu de .mettre ces Epître^ 
'^de St. Paul, dont nous parlons , au rang' 
,,des autres qui font Canoniques. Pour ]t 
^gard du témoignage de Linus, onfex$- 

éitc 

» 1.4 ^M^^rh • yt^t^r de Ig Vertu 4es Piyens, Fut. iL 
Tom. I. p. 660. Edic. in Fo/fff. 




DE L'ESPRIT HUMAIN. 117 



yyfutt, parce qu'encore qu'il foit vrai que ce 
„Pape ait autrefois écrit le Livre qu'on cire des 
„Aâes de St. Pierre, fi eft-ce que celui qu'on 
^voit & donton fe (èrt aujourd'hui (.ft appa- 
,,renient faux au jugement de Bclîarnriin& 
,,de Baronius, lequel y remarque mOme 'des 
^^tachcs de l'Hércfie des Manichéens. Quant 
^ St« Jérôme, qui a pu faire faillir Su 
,,Augu{nn & les autres , je n'oferois pas dire, 
^yooifime Erafme , que ce bon Père n'igno- 
,/ant pas la fuppofition des Lettres de Su 
,,Paul à Sénéque , s'eft voulu prévaloir de 
i,la crédulité des hommes fimples, pour leur 
,/âire lire plus volontiers les Oeuvies de Sé- 
,,liéque , quand ils demeureroient perfuadés 
^qail étoit Chrétien ... car il n'eft 
,»pas podible de défendre les fautes & les im- 
9,pcnîiKnces dont ces Lettres font convaincues 
• ,,par le Cardinal Baronius, ni de repondre 
„à tout ce que Louïs Vives, Gefner , BcUar- 
„fnia, Fabcr, Poflèvin , Lipfe, Erafme & 
„unc infinité d'autres ont écrit contr'elles. 
„Ët certes quand je lis dans Tacite les perfé- 
„cutions qui fe firent fous Néron, j'ai bien 
„de la peine à m'imaginer comment Sénéque 
„eût pu être dans un commerce fi familier 
3,de Lettres avec St» Paul, fans qu'il en fût 
„venu quelque chofe à la connoiflahce de la 
H 3 »Cour 
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i^Cour, & particulièrement du Prince V* 
!)• « * J^ ^^ ^^^ d'ailleurs (î ce n'eft pàk 
„fidre tort à StPaul, ce Vafc facré d'ékâipn, 
,,de penfer qui! ait verfé inutilement fct K- 
,,queurs dans une ame telle que celle (fe )S^ 
^éque.,,' 

Après des raifons auflî évidentes, n*e(Ml 
pas (ufpfènant que TAuteUt de hi Vie de St. 
Paul imprimée depuis deux ou tîrois anay fût 
voulu rare revivre l'opinion de Fauteotictté 
dé ces Lettres* Il eft encore plus extraor- 
dibaire que • les fages Ecrivains du Journal 
des Savans ayent fait mention de ce fentinient 
comme étant foutenable & n'ayant rien qtd 
répugne* Si les Lettres que nous avons dte 
de St. Paul à Sénéque, & de Sénéque à St. Paul 
font originales, il faut convenir que les autres 
Ouvrages qui nous rcftent de ce Philofophe 
font tous fupofés; car, il liy a rien qui foit 
plus différent & plus diflèmblable que ces 
prétendues Lenres & fes autres Ecrits. 

Après 

* On peut voir ces reproches dans rartide de Dion 
CalTe, dans les Lettres de cet ouvrage fur les Htftoriènt 
grecs. On en trouvera aufli quelques uns que lui fait 
Tacite, qui font très-graves < & contre lesquels il cfl 
ijnponible de juftifîer Seneque entièrement. 

9 Sed nterquc menfuram implevimus* & tu quaii- 
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Apris avoir rejette tomes les fiible qu*on 
t inventées pour honorer la Mémoire de Se* 
neque» je le défendrai contre la calomnie des 
Auteurs anciens & modernes, gui l'ont ac- 
café de pluiîeurs crimes imaginaires '*• 
Dion Caflius & fon Abbréviateur Xiphilin 
ont été les fources où tous les ennemis de 
ce Philofophe ont puifé les reproches qu ils 
lui ont fiiits. 

' Quant aux richefles de ce Philofophey on 
ne fauroit nier qu'il n'en ait poiïédé de très- 
confidérables, puisqu'il nous l'apprend lui- 
même dans le Difcours que Tacite lui fait 
prononcer en prenant congé de Néron, &en 
lui remettant ce qu'il tenoic de fa libéralité. 
Il n'héfîte pas à dire qu'il a reçu de fon Prin- 
ce ^^ autant qu*un Particulier pouvoit rece- 
voir, & qu'un Souverain pou voit doner. Mais 
on p€ut être riche & très -honnête homme, 
funout lorfqu'on fait un auflî bon ufage de 
£es richefTes que Sénéque, Juvénal ^^ nous 

ap. 

mm Princeps amico tribuere poflTet , & e{0 quantnm 
amicus à Principe accipere, Tacit. Annal. Lib.IV. . 

<4 l^emo petit modicis qute mictebtncur amicif 
A Seneca %•••.•*••• 

JuvenaL Sat. V. 

H4 
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Apprend qu'il les employait à foulageif (es 
«mis dans le befoin, & à aider «eux qui; ft 
troûvoient dans Tindigence. Peut-on (e figio^ ' 
rer qu'un Po^te Satirique, tel ^ue JuvéMd» 
qui n'épargne perfonne, pas même iaSpf- 
moire des Souverains , ait loué ftiisraifisii^ 
la Ubâralité de Sénéque, mort peu d'aniiAni. 
avant qu'il compofât fes Satires?- •;»!;' 

S'il y a eu des peHbtmes qui>(uit cakttB[> 
nié cePhilofophe, c'eft. une fuite du mattmir 
attaché à la condition des Minifires & des Fa- 
voris des Princes: la jalouiie & la haine' 
s'unifient pour tâcher de ternir l'éclat de leurs 
plus belles aûions» Que n'a -t- on pas écrit 
contre les Cardinaux Richelieu & Mazarin? 
Qu'eft-ce qu'on n'a pas inventé pour flétrir 
la gloire des Colberts & des Louvois? 

C'eft avoir aflèz fait l'apologie de Séné- 
que, je viens à Tes Ouvrages Phyfiques. Nous 
avons de lui VIL Livtes qu'il a compofèsfous 
le titre à^ Que fiions Naturelles ^ qui font rem- 
plis de çhofes très curieufes. Comme dans 
fa vieillefle il s'étoit entièrement adonné à la 

Phy- 

>5 Occulto enim ititiere fubit ttxtts & palam venit, 
lecrtto .reveititnr, colacur()ue in tranfituMare. Scikc» 
Qyfcft. Natural. Lib.III; Cap.V. 

'^ In terra quoqUe func alia itinera» per qu« Aqut» 
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Phyfîqiiey fi la cruauté de Néron ne l'^^t 
point obligé à fe faire ouvrir les veines d.ins 
un Bain d'eau tiède, il (in fans doute pu- 
blié encore -d'autres Ouvrages, qi/e nous fe- 
rions fon heureux d'avoir; car ce Philofophe 
a fait des découvertes très utiles fur les Trcm- 
bleinens de terre, fur les Eaux, fur les Mé- 
téores, &c. 

Quelques Modehies fe font fervis très-uti- 

kment des idées de cet Ancien , &ont voulu, 

(èlen la bonne & louable coutume, les faire 

paflêr pour neuves. Je me contenterai d'en 

citer deux exemples , le premier iur Tori- 

gine des Fontaines, le'fecond fur la circulation 

du Sang. Vous yurrtz ^ Monjîeur^ encore 

deux chofes dont on parle tant aujourd'hui, 

& de la connoiiTance desquelles on fe félicite 

(î fon, appergues & même crues par un 

Ancien. „ Les Fontaiues, dit Séniqiie *^, 

,,viennent de la Mer par des chemins cachés 

„& inconnus, & y retournent de môme." 

Voyons à préfent le fécond exempte. „De 

,,tn6me, écrit ce Philo fvphc^^y qu'il y a dans 

& «lia, per qu« Spiritus currît:' tdeoque illani ad (i* 
militudintm hunianorutn corporuti) Katura formavir, ac 
majores quoque noftri aquarum appellaverint vents» 
JdeiH, Quaeft. Natur. Lib. III. Cap. XV. 
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i,lâ Terre des chemins pour que les énu 
. ,yécouIent conrinueliement, de nièineoudi 
i,iios Veines font les Canaux dû Cojpé hu- 
„main/* Dans un autre endroit *? fl dîr, 
,jque iQrfque les efprits vitauX) quii0Ojt.Aaos 
„le^Sang, circulent fiins etppédbeaieiÉy le 
,»corp8> n'eft point fujet aux tremblemens»*' 
' Çomnient Sénéque auroitU voulu que les 
efprits vitaux euflent circulé, (i le^ang ne dr; 
culoit pas lui-Qiéme, s'il rempliffim tôusiei ' 
vaiilèaux^ & s'il bouchoit. tous les pdDbges? 

§. XIX, 

Pline. 

Puisque j'ai ofé vous. avancer que la àr- 
culation du Sang n^étoit pas inconnue à quel- 
ques Anciens, j'ajouterai que l'opinion que 
. nous avons fur le . n^flux , n'étoit pas aufli 
ignorée d'eux, Pline autre Philofophe Latiii 
penlbit à peu près comme nous là-delTus. 
Le Jéfuite Regnault fera garant que je ne 
prête rien à Pline qu'il n ait foutenu. Ecou- 
tons 

>7 Q^flindiu fine injuria perfluie Spîritus & ex more 
procedit, nuUus cft tremor corpori. JieiMsibid> Lib.Vt. 
Cap. 18. 
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toi» ce Jéfuice» „ Ce que la Mer, diNl '* , 
^eut toujours de plus frappant, c'dlle flux 
^&k reHux; & *à vous entendre, Arillc, 
„c'eft ici que la Phylîque triomphe. QikIs 
j^rapports n*a-t- elle point obfervés entre les 
,,tnbnveinens de la Mer & ceux de la Lune? 
^ea mouvemens journaliers de la Lune font 
^conformes à ceux de la Mer: la Lune re- 
attarde chaque jour & la Marée au(Tî: on 
«dirait que celle-ci eft fenfible aux difTéren- 
,,tea Phafea de celle-là : chaque mois, & à 
Ja nouvelle & à la pleine Lune , fur-tout 
^quelque tems après, la Marée croit plus 
,,qu ai ordinaire : le flux diminue quand la 
,Xune approdie de fes Quadratures ; le ilux 
^augmente quand la Lune revient vers les 
^Conjorrâionsou les Oppoiuions. Qiielque- 
i,(ois la Lune s'éloigne de la Terre S< la Ma- 
i^rée eft plus bafle : quelquefois la Lune 
i,eft plus proche de la Terre, & la Mnrér 
^,eft plus haute : mais les plus grandes Ma- 
,/ées arrivent quelques jours après IcsËqui- 
„noxes, où le Soleil & la Lune fcmhlcnt Ib 

„rèunir 

17 Origine ancienne de It Phyfique Nonvelle. Part. I. 
I4|. Edic. d*Amtterd. 
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^réunir dans ITEquatcur, poûr^rendre V^kt 
„plias fenfible, & fur -tout après l^Bqmiioae 
„de l'Automne. Ces Ohkrvmôn^ri^é^^Von 
ffi faites récemment, dites- vous, M:iQH&el- 
«,les pas importantes & curieuréii?'>'^'^8an8 
„doute. Auifî St. Auguftih & St. Aitttewfe 
^èn.parlent; Hfez te Chapitre LXXX£ ^H« 
„Livrc de Phne '^, vous vern» qulit lés 
,,tr6uva toutes ii belles, qu'il pnt fom d'en cii^ 
j^ricWr^bn Ouvrage.** * 

Je ra'apperçois, Afo»/fetfr qu'il eft tcms 
que je fonge à finir ma Lettre; mais je ne 
puis m'empêcher de vous foire eneore en 
deux mots Téloge de rHiftoirc • Naturelle de 
Pline* Ce Livre eft. rempli de chofes auflî 
intereflantes que curieufes : on eft embaraiTé, 
en le lifant , de favoir fi TAuteur èft ^lus 
grand Hiftorien que Philofophe; maison 
ccjnvient qu'il eft l'un & lautrc à unjtrès- 
haut point. Il eft dommage qu'avec de fî 
rares talens & tant de connoiflances, Pline 
ait donné dans rAthé'ifme, & qu'ayant /eu 
fouvent trop de crédulité pour bien des &its 
extraordinaires & faux qu'il a rapportés, il 

n'ait 

>9 Modici t nova ad dividiîam (Lunam) cftui» pic- 
niores ab ea abundant « « , '. . . . Duobut 
^quinoâii» maxime nimentcSi & Autumali amplius 
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nmt été incrédule quefurrexiftencedcDieu. 
Sa curioiîté fut lacaufe de fa mort; vou- 
laK examiner de trop près les embrafements 
do Mont Véfuve , U fut étouffé par les ex- 
halaifons^ qui fonoient de ces Gouffres. Je 
iuii^ 

MONSIEUR, 

Foire trèf humble (f trir 
obiïjfant Serviteur^ i3>c. 




LET 



failli Venio, &c. THn. Harduini, Tom. I. Lib.II. 
Cap. 97- P- 117* cité par 1« P, Regnault, »^. fup. 
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M ON S I E U R, 

A'fcitt que de vb )arler < 
modernes que ]t divifiâmcp âenxela 
feft* 'différentes» la é^erv «(cnèottit l 
Schblûftiques^ &la xmde jésSavonrâec 
derniers Siècle;» je dirai un ttWSftde q«Mdqà 
Philofophes anciens» dont je n'ii pa êà 
mention dans mes Lettres préoedebtes'» & 
que lo€ca(îon ne s en foit pas prtfentée, fo 
que ces Auteurs ayant vécu après les âatrei 
j'aye cru ne point devoir interromp^^l'ordi 
que je me fuis prefcrît. 

P L U T A R <^ U E* 

Plutflrque naquit à Chéronée dans k B6 
tie : il fut le troiiième Béotien qui démcn 
tit l'idée que les autres Peuples a?oieiK.d 

> Que neceflins cdgit multos cflfe Jqves, fi pltt» 
(int Mundi , non fingulis prcefTe Principem Unîvei 
Dttum , mente ac ratione pnedituita» (jQalti eft ^ai a ft( 



H 
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fes coropttriotes; ils éroient fî décriés pour 
Vcfpriti que Béotien & ftupide éroient des 
tenues fynonymes. Findare natif de Tliè- 
bc8j Epaminoudas & Flutarque derrui firent 
un préjugé audi faux, & firent voir évidem* 
ment qu'il n'eft point de Pays , où l'Ame 
ne puilTe s'élever & donner des marques 
qu'elle n'eft point fi dépendance des Elémens, 
qu'elle ne conferve le feu divin qu'elle tient 
de foD origine. 

Flutarque fuivit la Fhilofophie Académi- 
que: il profita utilement de les Préceptes; 
il iè moquôit des Dieux du Paganiime, & 
avoir une idée très-claire de la necedité d'un 
feul Dieu* Puisquune Divinité fuffit^ difoit- 
il ^ , pourquoi veut -on en admettre plujteurs? 
Les Ecrivains modernes ont rendu juftice au 
mérite de Flutarque : l'Auteur de fa Vie 
s'explique en ces termes : * ^*0n ne fauroît 
^mieuj parler de Tunité de Dieu, de fon im- 
^^menfité, de fa bonté, & de la pureté de fon 
^eflènce. Il dit, queTeffence de Dieu neft 
„que grandeui: & majefté , que bonté, qu'a- 

^ mour, 

bit Dommuf omnium «c Pater cognominatur? Plut, 
dt Ortcul. defeâu, pag;.43i, 

« Viet dei Hommes lUuftres de Flutarque Tome IX. 
Dacier Vie de Flutarque, pag. ^7» 
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,,fndur» ^ue'mâgnifiqmoe: . que 
„tout j ,que c'-eft un Etre heureux, jj 
„& incorruptible: que fon vérii 
,,^{ï Celui '^iift... , . • ^3 li^dire 
^jàe Dieu.feul qu*il eft^ & il n'e(|^|fn|^^par 
^^ppon au temé; mais p«r^»mpiiit à 
^,réterafté qui eft iminobile, non. nÙÉSiliéepar 
,,létetn8, & qui n-eft iujctte à oiucilne 4Àdi* 
^«dfon, ni'àéucun changement, &. dans lu- 
laquelle il a*y a rien qu'on puifir.dirê ûi ppe^ 
j^mier, ni dernier^ ni nouveau. l>ieu eft un, 
,,exiftant réellement, renf^mant dans lé feul 
„point préfent toute rércrnité: & il n'y 
„a que lui feul qui foit véritablement, fans 
„qu'on puifle dire qu'il a été , ni qu'il fera ; 
„& comme il eft fans commencement, il eft^ 
„La véritable Théologie pôurroit-elle fe mieux 
^exprimer?,, 

Cette réflexion de THiftorien de Plutarque 
eft très- jufte; il faut convenir qu'on ne 
trouvera rien dans les premiers Pères de plus 
beau, de plus clair & de.plus diftinâ fur 
l'unité de Dieu. Il eft dommage que Plu- 
tarque n'ait pu connoître fa fpiritualité par- 
faite^ mais il la cru un corps très-fubtil, 

aiinli 

• 
J Tome IL pag. goj. 
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mnfî que tous les autres Philofophes. Ce 
feroit d'ailleurs lui faire un reproche mal 
fondé, que de Taccufer d'ôtre tombé dans le 
Polythéifme des autres Payens malgré Tes 
beaux raifonnemens, parce que dans pluiieurs 
endroits de fes Ouvrages il employé le ter- 
me de Dieux ; c'étoit un ufage établi chez 
tous les Auteurs anciens : Cicéron , Platon, 
tous les Philofophes les plus unitaires s'en 
font fervis très-fouvent ; & il auroit été im- 
pofïïble , qu'un homme qui penfoit aufli- 
bien que Plutarque, & qui reconnoinbit la 
néceflité de Tunité de Dieu , eût voulu en 
admettre un nombre infini contre fa con* 
fcience & contre fes lumières. . 

La manière dont Plutarque a penfé fur 
Timmonalité de l'Ame eft très-fenlée: il a 
compris que la plus fone preuve contre Ta- 
néantiflèment de TEfprit découloît de l'exi- 
ftence de Dieu; & qu'il étoit impodible 
que laDivinité toute bonne & toute -puidante, 
ayant formé les hommes pour faire le bien 
& fuir le mal, ne les punît pas lorfqu'ils 
defobélflbient à fes ordres. „Une feule & 
),même raifon, dit il ^ établit & prouve foli- 
„dement ces deux vérités, qu'il y a une Pro- 
,,vidence qui régit le Monde, & que les 
,,Ames fubfident après la mort. Si 'on 

ToM. III. I „ruine 
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^^rulne ûti de ces principes, on ruine nécef- 
,,(iurement Tautre* L'Ame fubfiftant donc 
,,«prè» la mort^ il eft proboble qu'^^le re- 
,,9oit alors les peines ou les réçonipenfes 
,,^u*elle a méritées ; , car ^ pendant q^ViJe eft 
,,en vie, elle combat comme pn véritable 
,iAthlèt^ &, après qu*e\)e a a0èz combattu, 
,,€Ue reçoit alors ce qu'elle a mérité , mats 
,,les récompenfes ou les.chatimens qu'elle 
i^reçoit alors étant feule, ç*eft*à-dtredépoa- 
cillée du corps, pour tout ce qu'elle ^fait ici* 
^,bas i ne nous touchent point ^ nous qut 
„fonimes en vie , car outre que nous* ne les 
^conQoiflbns pas, nous refufons Ibuvent de 
„les conhoîtrc* 

Un Philofophe éclairé du flambeau du 
Chriftianifme , & guidé par la Révélation, 
ne pourroit pas railbnner plus fagement & 
plus conféqu^mmcnt. 

La Morale de Plutarque étoit audï purfe, 
que fes opinions fur l'Ame & fur la Divinité 
étoient^raifonnables: il fe déchaine contre 
les Ëpicufiens avec autant de force qu'un 
Tanfénifte contre la Morale relâchée des Jé- 
fuites; Pafchal n'eft point un Sermonneur 
plus véhément que lui. „Ces Philofophes, 
^ydit'il * , n'ont aucun fentiment , ni aucune 
„idée des voluptés àt l'Ame, ils difent même 
• „qu'ils 
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^qu'ils n'en veulent poinr avoir ; au con- 
^traire rapportant toujours au Corps tonte 
,,Ia faculté contemplative de l'Ame , & la 
^tenant plongée dans les plaitirs de la chair, 
,^mme avec des mafles de plomb, ils ne dif- 
^rent en rien des Palefreniers ou des lier- 
„gcrs, qui mettent devant leurs BCtes du 
,,foin, de la paille, ou de l'herbe, comme \i 
^propre p&ture de ces Animaux, dont ils ont 
„befoin. N'eft-il pas vrai qu'ils veulent de 
^môme, que TAmc s'engraifle comme un 
,,Pourceau de ces voluptés du corps , tant de 
^celles qu'elle a déjà eues & dont le fouve- 
^nir la chatouille encore, que de celles dont 
^lle efpére de jouir , ne lui permettant ja- 
^mais de fenrir, ni de rechercher aucune vo- 
„1upté qui vienne d'elle? He que peut on 
^imaginer de plus abfurdc, qu'y ayant deux 
„panies diftincles, dont l'homme eft compofé 
j,(rAmc & le Corps), & l'Ame ayant par fa 
y,narnre le premier degré d'honneur, cepen- 
„dant il y ait un bien propre & particulier 
,,pour le Corps, félon fa nature , & qu'il 
„n'y en ait aucun pgur l'Ame mais qu'elle 
^demeure-là, oifive, à contempler les affe- 

„clions 

s 0. ibid. pag. 1096. 

I 9 
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,,£lioiii & Its pafGons du C(»rfs, «n y pnr^ 
),tkipant elle • mfiinei & s^cn t ojouUtonT ci| 
j^ëTclivei & quVlle demeore-Ià d^s Ta nninAii^ 
ii€c, fans mouvement, fans aucun plaifîr, hm 
^^aucun defir & fans aucune joyc qui lui rote 
ilpropre & paniculiért? Car U faut^ de 
9,deux diofes Tunc^ ou qu'ils tûdciu nette- 
9,ment & fans détour THomme tmit de diair, 
),comme font quelques-uns qfii oient Tc^cV* 
^encede TAme, ou qu*ennous laiCBuiteea 
,,deux natures di(Kn£leS| ib laiflênt à ehi* 
,»cune un bien ou un mal» qui lui fott pro* 
,,pre ou étranger. Comme de nos cinq 
,,Scns de nature, chacun eft deftiné & appro* 
),pri^ à un fujet Icniible, quoiqu^il y ait en* 
„trc eux une fympathîe, qui fait qu'ils fentent 
,,lcs biens & les moux, les uns des autres, le 
,,principal inftrument du fcntiment de TAme 
,,c*eft l'Entendement; or il n'y a rien de 
,,plus ridicule I que de ne laiflèr h cet Enteu- 
,)dcment aucun fpeôacle, aucun mouvement, 
,,aucune paillon qui lui fott propre /k na- 
„turelle, & dont l'Ame puiflè faire fon uni< 
„queplaifir." 

J'ai rapporté , Monfifur^ ce paflâge fans 
l'abréger, quoiqu'un peu long, parce qu*il 
eft capable de donner lui feul Vidée de la 
beauté de la Morale de Plutarque, & de la 

fageflê 
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£igeflê qui brille dans la plupart de Tes 
Eorîcs Philofophîques. Car ils ne font point 
tons égaux en mérite ; il en eft même quel- 
ques- uns que , pour fa gloire, il auroit cté 
à fouhaiter qu'on eût fupprimés. Son Traité 
fur les Oracles eft dans le cas : il recherche 
dans cet Ouvrage la caufe de leur ceflation, 
& il fait parler les plus grands Philofophes 
de. fon tems; mais ces Philofophes font 
quelquefois, & même prefque toujours, de 
fi mauvais raifobnemens, & débitent tant de 
fables abfurdes , qui n'ont ni fondement ni 
▼raifemblance , qu'on ne reconnoit plus ce 
fage Plutarque, qui au milieu des ténèbres 
du Paganifme trace des leçons de Morale di- 
gnes d'être pratiquées par les plus rigides 
Chrétiens. Ses Traités fur la création de 
TAme & fur le Démon de Socrate ne valent 
guère mieux, que celui fur la ceïTation des 
Oracles. 

Un autre défaut qu'on eft en droit de re- 
procher à Plutarque, c'eft que, malgré les 
belles choies qu'il a dites de la Divinité, il a 
fouvent porté fi loin les Objeûions des Epi- 
curiens, u&nt du Privilège des Académiciens, 
qui pouflbient également les deux fentimens 
oppofès, qu'il a prêté des armes aux Incré- 
dules & aux Libertins, les Arguments des 
I 3 Athées 




134 HIS'tOIRI 

I 

Athto fly«tit (ownnt plui d< poîdi ^im fii 
lioudi« qu< d«!ii eetlti d«i Atliéd mlMMli 
Pbur* n'AfToibttri point ci qu*tlditlbr lïti^ 
)ii{he« dtB DUux^ qui ont «ccAhltf talhom- 
mi*i de milltt ni«uX| |«m«fi;rvlrardélltVft» 
dutf ion d*Amyot| qm cotifim toute Ufem 
A l'éntîrgU d« rOrlginiL ,|II n'y « iMinn 
i,homme fiige i «//ï tf * » %l II n*y lit tut )i* 
»,mali fur U T«rr«. & itt eontMtn irmumiM 
Dfflbltii tnlltloni d*hommn malhcumix m 
y^toute CKtr^miti, en In Polke^& Domination 
,,de Jupiter, duquel le gouvernement & Tàd* 
),minl(tNtion eft trèi bonne ; & que pour- 
„t'ait il Ctre plus contre le 11on*Seni commun^ 
„que de dire que Jupiter gouvernent Ibuve* 
j,rainement noui fôyoni fouverainement mal* 
yjicureux « . . • IK où lei hommei 
,,vivent en toute extrémité mifôreblement A 
„mktmninient| ne recevant plui le Vice 
„flucun Accroiiïementi ni le Melheureté ivin- 
9,cement." Dans un «utre endroit iPluterque 
{é\t encore plui fentlr lei même» didicultée. 
,JI» tiennent, dttM^^ aue nou» CMnt fi mal- 
,,heurcux & H mifôrAblii » fommei gouvor- 

„nés 

^ Otnvrtf it Plnfêi^M. Temi tt. pl|. f^T, tdii. df 
Qinévt. 
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,,nés par la Providence divine: or (î les 
jj)ieiiz fe changeant nous vouloient offenfèry 
^affliger, courraenter & débrifer, ils ne nous 
jfpburroient pas mettre en pire état que 
^noos fommes préfentement, • « • & 
^e pourroit la vie de l'homnie être ne pire^ 
^e plus malheureufe qu'elle eft ; tellement 
„que- fi elle avoit langue & voix pour parler, 
^lle diroit ces paroles de Hercule, plein fuis 
f/U maux^lusnin pourrois avoir. 

Fourfuivons, Monfieur , Texamen des dé- 
fauts qu on {4ut reprocher à Plutarque. Ce- 
lui que je viçns de condomner eft aflez con- 
iîdérable, & lui eft fon familier, fur-tout 
lorfqu'il écrit contre les Stoïciens ; en voici 
un aqtre qui régarde uniquement (a perfonne, 
& qui' me paroit très blâmable. Il ufoit <^n- 
vcrs fe8*4ômeftiques d'une rigueur étonnante ; 
il les faifôit battre cruellement en fapréfence, 
& croyoit excufer cette dureté en difant qu'il 
ialloît que le vice fût châtié, & qu'il n'or- 
donmoit qu'on corrigeât fes Efclaves, que 
lorfque le premier feu de fa colère étoitpafle. 
L'Hiftorien moderne de fa Vie raconte à ce 

; fujct 

7 Otuvrti dt Plutarque, Tome IL pig, 2^7« 

14 
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fujct un fntt flfTez pnrticulitr, qu'il fl puifé 
dtins AulU'Gtlle. ,,?lutarquc, dit-il ^^ avoii 
,^1111 Ëfdïivc d'un naturel f>crver5& opini^tnt, 
,iqui ai'oit quelque teinture de Philnlophie 
,^& quelque connoifianct des Philofophw : 
j,un jour, pour quelque faute qu'il avoir 
^commiTç, t^himrque ordonna qu'on le iè- 
^,pouil)£lc & qu'on lui donnât le fûuer; ptn* 
j^dant que ceU scxtfcutoit, ce malheureux 
y^crioir de toute fa force qu'il ne ni(?ntoit 
5,point ce cMiiment, qu'il n'avoir rica 
„fflir qui en fftr digne. Comme on 
„continuoit toujours , U renonçft aux 
^jplflitues & flux cris , & commença à 
jjiairc ^ fon Maître des ri^pri mandes très 
j^iciicufcs: il lui reprocha qu'il n*Oroît 
„nullemcnt Philolophe , comme il s'en 
„piquoit: que c'étoit une chofc hon- 
^teul'c que de fe mettre en colère, qu'il 
„ûvoit Couvent parlé contre cette pafîîon: 
Q,qu'il avoit fait un beau Traité de la man- 
„fu6tude; & que tout ce qu'il avpit écrit 
„dans ce Traité étoit démenti par ce qu il 
^faifoit dansr cette occafion, où il avoit la 

,,cruauté 

• Vies dts Hommes Illuftres de Plutarquc Tome IX. 
Vie de Plucarque par Dacier. pag. jj. 
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I de le «faire déchirer à coups de fouet 

^denuit fes yeux* Comment, Coquin, ré» 

^jwodit doucement Flutârque, eft-ce qu'il te 

^jMToit que je fuis en colère? Mon vifiige, 

^jnoM voix, ma couleur, mes paroles mon- 

^trent-cUes que )e fuis transporté de cette 

^paflîôn? 11 me femble que ni ma bouche, 

^\ mes yeux ne marquent cet excès de fu- 

,^[cur : }e ne crie point à tue tête : le feu 

„pe ne monte point au viiàgc : je n'écume 

,jx>int: je ne dis aucune parole honteufe, 

J& dont je doive me repentir ; en un mot, 

„je ne fuis pas dans ces mouvemens & dans 

,,ces Gonvulfions, qui accompagnent ordi- 

^nairement les transpons que tu me repro- 

„€hes, car voilà tous les (ignés de colère, (î 

^tu ne les connois pas. En même tcms fc 

^tournant vers celui qui avoit charge de ce 

^diltiment, mon ami, lui dit-il, pendant 

„que nous difputons, lui & moi, continue 

„dc faire ton office." 

Lorfque j'examine la conduite de Plu- 
tarquc, je crois voir un vindicatif Jéfuite, 
qui fait tourmenter quelque malheureux Jan- 
ftnifte, ou quelque infonuné Proteftant pour 
la plus grande gloire de Dieu. Le fier & . 
rufé Ignanen goûte un plaifir fecret des maux 
que foufire fon Adverfaire : plus il affe£le 
I 5 d'être 
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d'être Aché de fe voùr forcé de lui nuîi:^ 
plus U redoubW fes perfécucions ; que^c «^ 
donc cette clémeoce & cène manfuétudp gui 
^produifeat lesm£ities eflfôts que la hti^ k 
plus envenimée & la rage U plus.|GfK? 
L'Auteur de la Vie de Plutarq^e n»rt4lpaji 
^^raîfoa de dire^ : Voilà^ un fang froûL. qtii 
^faït bien tout <» que l'on pourroit. attendre 
j^de la fiireor la plus, marquée ? Plutarque 
yjCroyoû quon poiivpic châtier fiins aueaii 
,,mouvement de (tolère; ipais }e ne fai pas 
,fi Ton ne trouvera pas que fa bonté & ion 
^.humanité dévoient foufFrir" d'affiftcr lui- 
-même à cette punition, & de la faire con- 
„tinuer avec ce doux acharnement qui n*eft 
„peut-être pas moips blâmable qu'un excès 
y,de colère.,, . : 

Epiâetè , le plus fage des Philofophes 
après Socrate, & qui vîvoit dans le même 
tems que ^lutarque^ penfpit bien différem- 
ment de lui. // vauf mÛMPC , dit-il ^^, dans 
fon Manuel, le plus excellent Ouvrage mo- 
ral que TAntiquité nous ait laifliS après lc6 
Offices de Cicéron, que ton J^alet foit mS- 
chaitt^ que fi tu te rendois miprifabic . . . . 

,,Peut- 

9 Vie de Flutar<iue par Dacier, pag,;4* 
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Ptutjttrt^ Uras-tu , mon VaUt fc trouvera 
fort nud de ma patience^ Sf deviendra in- 
cofriffble : oui mais ta t*en trouveras 
fort bien\ puisque par fon moyen tu ap- 
prendras à te mettre hors ^inquiétude £^ 
de trouble. On pourroic dire que la ma- 
xime d'Eplâétc cft fbn belle , mais qu'elle 
étoitun peu incerrefTée: cePhilofopheiefdave 
d'un Maîn^ dur & barbare, pouvoit-il fe 
difpenfer de foutenir tous les femimens qui 
tendoient à la douceur? On rapporte qu'un 
jour fon Maître lui preflant fortement la 
jambe par malice, ce Philofophe Fui dit avec 
beaucoup de tranquilité: Prenez garde vous 
me cailèrez la jambe: quelques momens 
après la chofe arriva ; hé bien, dit froide- 
ment Epiftete , ne vous Pavois je pas dit? 
Il fiiut avouer que voilà un exemple d'une 
confiance & d'une fermeté furprenantes. 

Après avoir condamné la trop grande ri- 
gueur de Plutarque, bl-lmons auflï, Mon- 
Jleur^ fon foible & fon penchant pour un 
grand nombre de cérémonies fupcrftitieufes; 
car quoiqu'il ait'écrit un Traité contre la Su- 
perfûtion, jamais perfonne n'en fut peut-être 

acculé 

» EfiBeti Manaalc , Art. XVIII. 
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flccoftplus juftement. Ilétoicehtltç^S- 
giies & des Prodiges, âfier^* «ux ufigM ]et 
plus infenCift des Cérémonies Psycoôet» & 
Û n'y ûvtàt tucun Song« ^ quelque i0càle 
qu'il A^t^ qu'il ne crût clevoir nijfffia: 
cooiitie un préfsge de l'avenfr; tt iioiis 
apprend '^ qu ilTttfla long-tems fansihsoget 
des oeufs à caufe de quelque fonge qu11a.voit 
eu« S'il e&t vjiciji dans ces derniers tems; il 
eût fans doute été grand partifan du Carême^ 
putfqu'il condamnoit même Tufage des oeùft 
dans certaines faifons, comme contraire aux 
ordres de la Divinité* Je fuis fiché qu'il ne 
nous ait point appris dans quel mois de l'an- 
née il avoit établi fon Carême, peut-être 
étoit-ce au mois de Mars; en ce cas on 
auroit fait autrefois ce que Ion fait aujourd'- 
hui dans bien des Pais, où les hommes de- 
viennent denli Pythagoriciens pendant qua- 
rante jours, &ne mangent plus des Animaux 
terreftres. 

Les mœurs de Plutarque furent chaftes, 
tous les Auteurs qui ont parlé de lui en con- 
viennent. Si nous Ten croyons fur fa parole, 
il poufla le mépris des femmes jusqu'à l'ex- 
trême; 

n Plutarpit d^Fropos de Table, Ltv.II. Queft. j« 
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trêine; il flimoit mieux lire trois ouqua« 

tie pages d'ua bon Livre, que de coucher 

flvec la plus belle perfonne. Je ne crois 

JUS qu'il air beaucoup d'imitateurs parmi les 

Savans modernes: les Théologiens n'ont 

guère la réputation d'être chafles qu'à leur 

corps défendant & malgré eux : lesPhilofo- 

phes les plus illuflres font quelques bâtards 

de tems en tems; Defcartcs eut une fille 

appeÛée Francine » & Leibnitz un garçon 

auquel il donna le nom de Dmger\ je 

doute que ces deux Savans euflènt adopté la 

maxime de Plutarque , & qu'ils euflènt dit 

comme lui: '^ „Qui eft-ce qui trouvcroit 

j)plus de volupté à jouir de la plus belle 

'^femme du monde, qu'à paiTerlanuità lirece 

^^queXénophon a écrit de Panthée,ou l'Hiftoire 

V)de Timoclée écrite par Aridobule, ou celle 

„de Thèbe? écrite ,par Théopompe ? " Je 

Vous demande,, MonfieuVy fi vous croyez 

qu'il ne fût pas audi difficile de faire figner 

à tous les Savans cette maxime, qu'il l'eft 

de faire accepter le Formulaire à tous les Ec- 

-^lefîaftiques de France. En voici une autre 

du même Auteur qui ne feroit guère plus 

goûtée 

13 Hifloirt Crit. de h PhiloC Tom.IIL ptg.70. 
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goûtée par des gens qui ont jeune loQg-cglst' 
& qui ont grand appétit : 3>Quî èfi-ce gui 
^ayant ^im ou fdif prendroit plus df'plaîfir 
,)à fe trouver aux Venins des Phéadq^, qu'à 
„lirela FabledescrrcursdXflyffc?^ fm^t^ 
Monjieurf de bonne £oi, que fî àpi%i acfoir 
voyagé ou chalTé towe la matinée^ op alQ& 
froit rOdyCRie d'Homère, bu unbon^mor* 
ceau de p&té, je donnerois la préférenoe tu 
mets le plus foltde» On a biçn dit qûejei 
Vers de Virgile fervoient à chafler les Diables, 
& que St. Igriace s'en fervoit très -utilement; 
mais je ne penfe pas que perfonnc ait encore 
aiïùré que ceux d'Homérc étoient des cor- 
diaux fort fucculens , & qu'ils pouvoient ap- 
paiferla faim d'unhomme^ âcTempêcherde 
mourir d'inanition. 

Avant que de quitter entièrement Plutar- 
que, je le juftifierai contre un reproche mal 
fondé de M. Deslandes. ,>Un feul endroit, 
yydit'il^^y de Plutarque m a paru convenir 
j,à la nouvelle Phyfique, c'eft celui où il af- 
„{'ûre que chaque Plante eft renfermé; dans 
„fa graine & dans fa (êmence* Ce qui étoit 

„ca- 

«3 Htfloire Critique dt la Philofophic. Tom, IIL 
pag. 70. 
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jgCK^ feu nn petit volume, diril, acquiert 
^uiiQ gnmde itendue, & eUe rend fenfible 
,,9vec.le tems ce que les yeux nepouvoient 
y^percevoir dans Torigioe • . • «'^ Si Mr. 
Sçsbttides eût confoité avec attention tous les 
OavEBges^ de ce Phtlolbphe^Grec, il ne l'eût 
pis comdamné avec autant de hauteur : il 
contient plufieurs Obfervations qui convien- 
neot parfaitement, non - ièulemcnt à la Pyfi- 
queModenie; mais même aux Syftëmea 
KS plus iinguliers & Jes plus agréables des 
Itilofoplies de notre tems. Les habitans 
placés dans la Lune par Fontenelle n'étotent 
pas inconnus àPlutarque, ilfouliaitoit même 
que quelqu'un voulût bien lui en donner 
des nouvelles ^\ Le Jéfuite Regnault eût 
empêché Mr. Deskndcs de tomber dans 
l'eneoroùil a donné, s'il eût daigné coniul- 
ter fen.Uvre de TOrigiiie ancienne de laPhy- 
iiqne; il y eût trouvé, dans un fcul endroit, 
de qudi fe convaincre aifément que Plutar- 
qoe avoit eu bien des connoiflànces, qui con- 
renoient à la Phyfique nouvelle. Mais il 
n'cft pas furprenant que Mr. Deslandes n'ait 

pas 

H De hîs qui Lunam inhabinrc dicuntur, pervel!f[ii 
«K^uid fludire. Plutar. Tom.II. 
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pas apperçu ailleurs ce qu'il s'eft figure nV 
voir pas vu dans les propres Ouvrage ïde 
Plutarque; ]ç rapporterai le pafiage du 
Jéfuice, parce qu'il renferme en peir^e mors 
tous les faits que jeierois obligé d'wâr pui- 
feç ailleurs avec plus de prolixité* i^Plotar- 
quenous apprend que les Egyptiens difent 
que „ia Lune eft une Terre environ 76 
^,fbis plus petite que la nôtre ^^, & que 
^Thaïes avant Pline, difoit que la Lune dent 
yjUt lumière au Soleil . • • il ajoute 
,,enfuite . . . que la Luné a des Plai- 
gnes, des Montagnes, dès Creux, des Vaî- 
jjlées, des endroits qui réfléchiflènt plus ou 
5,moins de lumière, comme les Miroirs coii- 
„cave^ , ou les Miroirs convexes ; & que la 
„cimc des Montagnes jette l'ombre tantôt 
,,d'un côté, tantôt d'un autre. Il dit encore 
„que la Lune , dans fa révolution autour de 

15 ^gyptii , ni fallor, feptuagîes bis contineri in Terras 
quantitate quanticatem Luna^ Id. ibid pag«992. cité 
par Regnault. 

*<^ Primum CLunse) m^ùm circuidonem, fecundum 

volutationem «. vocant. Idem 

ibid. pag. 9^7. cité par le même. 

»7 Origine Ancienne de la Phyfîque Nouvelle, par 



t i 
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Ja Tcrtc, tourne fur elle-même '^, & que 
Jk tévolurion autour de la Terre empêche 
>diûtc de cet Aftre/* *' Je demande fi 
oe font là des opinions qui ne paroifliencpai 
Goavcnir à Ja Phyfique moderne. 

* |. n. 

DtOGEKE LaERCE. 

. Aprei Plutarque, tous les Philorophes an- 
ciens qui nous reftent^ font plutôt des Hifto- 
rieostie la-Philofophie que des Philofophes; 
quelques-uns même ne méritent que le nom 
de Théologiens du Paganifme. Diogène- 
Laërce ^^, qui vécut au tems deMarc-Aurèle, 
doit plutôt être compté au nombre des Hi- 
fioriens que des Philolbphes. Ses Ouvrages 
font remplis de recherches aflèz curieufes: 
ils contiennent les principales opinions des 

anciens 

le P* lUgnauk de la Comp. de Jéfut. Part. III. 

<s U éteie de la Seâe d'Epicurè* Ccft ce qu'on 
voit par !• mtniere dont il a parlé d'Epieurc , aianc 
emploie un feul livre pour écrire la vie de ce philo* 
Ibphe parmi les dix qu'il a compofés pour celles de 
tous les autres. On croit qu'il fit cet ouvrsge pour une 
Umme appellée Aria, 

ToM.UL K 
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Anciens Philofûphcs: il parle furrout d*Epî-. 

cure, & le rrûitt; avec beaucoup <lc rcfpcÂj 
il paroît mCmc qu'il le pr^fcrc aux Autres. 
Le plus grand Ik le plus redour^hlc des Cri- 
tiques Modernes taxe cet Auceur'*^ dcnn-^ 
vùir giih'i pliÀS d'txa^itudff dans fis raifounc- 
Vî^iu que dans f^s récits^ cette décifLOTimc pa- 
roî[ un peu outrée. I! cft vmî qucDîogènc- 
J^aircc cft froid, ûiTez dîfFtis, & quelquefois 
peu cxaÛ, mais il efl: plein de recherches cu- 
ricufes & întencflaïucs : & lî quelques-unes 
paroiflent tetiir de la fi£Hon, elles ne latiTent 
pas , pour la plupart ^ d*ûtre trcs- utiles} 
de forte que le bon dans fes Ecrits lemportc 
de beaucoup fur le mauvais. Le Cardinal 
Beflarion difoit, qu'il avoit écrit la Vie des 
anciens Philorophcs avec plus de décence que 
ceux quiavoicnt coitipofé celles des Saints. 

$. m. 

»y BityUf Dffl. ïiiik._ & Critt ToDi,II, psj- ;^r* 

»» Plotidi philofophc pJacoftici^n, naquit à Lycopoli* 
ville d*EifyjJte 6l vécut ilans ïe croifieme fiecU;, 11 étu* 
(lia fous Aoimonjus, phjlûfûphc chrétien, & il eut en- 
fuite lui m£iiif ^ Koï]ic;de«dîrcip]es payens ^ chrétiens. 
Il voulûit que TEmpcretir Gaîien fundat une ville où 
l'on ne fuivic qy<î les Loix de Platon. On dit que <:« \ 
Empeieur goûta d'abord cerre idée, msùi qu*il en fut s 
cnfuLte dtSAbufc par t^ tniniilres* 
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. §. IIL 
PtertN, Porphyre & Jamblk^us. 

. Plodn, Porphyre, Jamblique furent plu- 

fôt des Théologiens Payens & des Contro- 

verfîftes Platoniciens que des Philofophes: 

ils Youlurent en épurant » ou plutât eu tor« 

Nanties opinions de Platon, en former ua 

Corps de Doûrine qu'ils puflcnt oppofer au 

ChnftianiTmc. . Théodorct cft le Père de 

TËglife qui' a le mieux relevé leurs vinons 

chimériques & les fottifcs de leur prctenduc 

Magie* 

S. IV, 

L'emptkeur Juti:::::. • 

Julien l'Apcftat fut un grand Prince & un 
îlluftre Philorophe« Si 1 on excepte fon chan- 
gement 

» Porphyre vivott dans le troifieme fiècle fous Dio* 
detien. Il fut difciple de Plotin & du rhéteur Longin« 
Il écrivit contre les Chrétiens. Nous tvons de lui une 
vie de fon maicve Plotin. 

22 Jamblique vivoit d^ns le quttneme Siècle, U 

eue Porphyre pour maître. Il vécut fous Conft^ntin» 

fous (ts fils de Cous Julien » qui lui écrivit trois lettres 
que nous avons encore, 

K 1 





14g H I S TO IRE .^ 

gement de Religion, ileft p^de fi» ÊBâpn» 
qui ne mâriiencde graodks louéignu^ |1 
ttcaqut vivement la Relig^op Chrétientii^^âç 
avec plus d'avântàge que Ici aojtret:^ 
paixe qii'il en avint une plus grande < 
lance, Tayi^r exercée pendant lo _ 
n paroit par là Morceaux qui nous tfflbiAf 
àck Ouvrages djK cet Empereur^ duislwIlF- 
ve^Hves A St^ Cyrille, quil avoit écrit d^ïîM 
manière bien ^knte. i^Il m'a'pa^ à jptç^ ^ 
,,p.o% difoitil^^ d'expoier à lavÛc.detoot 
, Je monde les rsifons que )Vi eues de m< 
„perfuader, que la Sefte des Galiléens n'eft 
,,qu'une fourbe purement humaine, & ma* 
„licieufement inventée , qui n ayant rien de 
„divin, efl pourtant venue à bout de féduire 
„la partie inférieure de l'Âme , & d'abufer 
„de TafFeâion que les hommes ont pour les 
„Fablcs , en donnant une couleur de vérité 
„& de perfuafion à des allions prodi* 
„gieufes ^^. " 

9r£9-n mt^^tivciÇt i^ tf iirHrin¥ êrt r9f r«AiA<efArr 
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n ùllok que Ici Livm de Julien fuflènt 
^Jtedm d'une manière anfli fubtile ^u'outn* 
geiittc, car les Payens les préftroiàic à ceux 
dePorphyre & des autres ; les Chrériens même 
kt regardoienc comme capables de leur 
niucc; & après la mon de cet Empereur, 
deux Pa» de TEglife crurent deroir prendre 
U plume pour le réfuter. Je vous ai déjà 
parlé de ce fait dans la Seconde Lettre que 
yai eu rbohnetir de tous écrire : j ai même 
canÂmmé les injures que ces Pères avoient 
dncs« la bonne caufe n'ayant pas befoin de 
recourir aux inveâives ; aujourd'hui je re- 
lèverai pluiieurs menfonges qu'ils ont inférés 
dans leurs Ecrits. 

Il eft furprenant de voir combien de fauC 
{ietés la plupart des Hiftoriens Eccléfiafti- 
ques ont débité fur le compte de Julien ; 
& Ton ne peut, fans fiirprife, coniidèrer les 
calomnies, qu'ils ont avancées comme des vé- 
rités évidentes. La Mothe le Vayer met 

dans 

JtdiâMui » in Libro II. Cyrilli contn Julimuai. 

H Lts dificrens morceiui de l'ouvris* ^* Julien» con* 
(ènê$ par S. Cyrille, ont été foigneufement ramaflei» 
& fenatat prtsque l'ouvrige de Julien, tel qu'il a été 

K s 
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âans un fetil point de vAc une partie (3e ces 
Menfotigçs pieux* j»! es Ptrcs de l^Egliitf 
^^crurent, dit - il ^^ y 61: mcmc que bien 
jjdes Chrétiens j que rititcrôt deURçligion 
,j.lt;s oSligeoitde le jctrer dans la plusgranda 
j^dîffamatioa qui fepourroit; & bien qii'ill 
„n'oppo[anci}t que leur patience & leurs lar^ 
^,nies, comme Jit Sr, Grégoire^ contre ton? 
„tes fes perftcutions j ils ne kifTércnt pas, 
^principalement depuis fa mortj de le dét 
jppeindre le plus horrible en toutes ies par- 
,,ties qu'il leur fxit podible , cfîn de rendre 
,,ft Mimoifc fi exécrable, quelle fit peur& 
jjfervît de leçon à fes Succeflcurs. Ils lui rc- 
j.prochércnt qu iiprès être entré par le Bap- 
„t6me dîtns TÈglife , y être demeuré 20 ans, 
5,& y avoir rt^u dans la Ville de Nicomédie 
„la qualité d'Anagnoftc , ou de Lecteur, 
„une de celles du Clergé, il avoit honteu- 
„fement matitîtié de foi à Dieu &»aux hom- 
5,tTies , pour iiiivre les profanations du Paga-* 
„nifmc. St. Grégoire^c repréfentc fe lavant 
„dans un Bain de faiig, pour mieux effacer 
„rimpreflîon& les marques des èauxbaptif- 

males. 

fait par cet Empereur. J*tn ftî donné une Trtduâion^ 
â Itqudle j*iii joint des notes três-êtendoei 
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p^males. On Taccufa de Magie, & de ne te^ 

^nir anprès de lui ceux qu'il ]^foit mined'ho- 

^nartr, en qualité de Philofophes, que pour 

j^pprendre d'eux Tinvocation des Démons. 

„Sx. Jean ChryCofiôme dit l'Avoir vu, dans la 

„Ville d'Antioche, environné de femmes im- 

3,pudiques &'de toutes lorces de perfonncs 

.^débauchées» Il lui impute même de s'être 

9,componé en fort mauvais Capitaine , & 

„d'avotr perdu par fon imprudence la pU.s 

9,belle Armée, que les Romains euflcnt cm • 

„pJoyée contre la Perfe. Car ne fut-ce pas 

,;un merveilleux aveuglement que le fîen, 

„de brûler ks Vaiflcaux, à la perfuafion d'un 

^traître, qui jouoit le perfonnage de Sinon, 

„ou de Zcpyre, & qui fc moquoit de l'a fn- 

,,ciUté? Enfin a|^ès avoir condamné toutes 

„les a£Hons de fa vie , THiftorien Socrare 

„le fait mourir de la main d'un Démon, & 

y,St^ Jean Damafccne avec Nic(;phore de cjlle 

„dcs Martyrs Mercure & Arremius. Il fe 

„prendau Soleil de fon trépas dans Sozo- 

„niène, & dans Théodoret il prononce des 

^,blafphémes, en expirant, contre celui qu il 

nom- 

V LtMothe-le-Vayer de la Vertu des Paycns. Part. Il 
Tom.L pa|^. 66t. Edit. in folié. 

K4 




i^nommoit Galiléen- Pour le regard de Sl 
^Grégoire ^*, après ûvoir parlé de cette 
„moit fort diverietnent & ikiis rien déter- 
,,niinerj il fc plait à le rendre ridicule par 
i,iine envie ambirienie qu'il ûTiribue à cef 
,^Empc?cur, le figurant prât de fe jener,j 
j^dans le Fleuve, nu rivage duquel il étoîr^ 
„afin que fon corps ne fc trouvant plus , il^ 
,jfût fans difîîcultè pris pour un Dicu^ con> 

,>mej 

■* Commt on crouvtrA U réfutation dw ntenfonjen. 
ivtnccs pw S, Grégoire de N<aiance ï la fin de cette 
citition, je placerai ici le Punflge <le ce Père d* TE» 
glife, pour qu'on voie le peu de fond que Ton doit. 
faire fur les autres inveâives de S. Qregoire. ••Parmi 
nies marques^ <22>-i/, de folie que Julien «voit dciadon»* 
»,hées, en voici une autre des pf^ éclatantes. Commt 
„il étoic couché fur le rivage, extrêmement affoibli de fa 
nblefTure, il va fe mettre en tête que plufieurs de ceux 
•,qui furent fameux avant lui avoient taché de dérober 
t Jeur mort à la connoifFance des hommes, & que par là 
,»s*êtanr fait croire immortels ils avoient été mis au rang 
i,des Dieux. Plein de cette idée, il ofe afpirèr i uti^ 
„pareil honneur. Que fait • il donc pour s'ériger en Di- 
„vinité, & pour cacher la honte cU ^> morr ? il tacha 
„Ccar la méchanceté ne s'éteint point avec la vie) il 
„tacha, disrje, de fe jetter dans le fleuve, aidé de quel- 
,.ques amis gens afîdés ; gens qui aflTurément meritoient 
„bien fon entière confiance. Que fi un Eunuque du Pa* 
»,lais ne fe fut apper^u de cette refolution, âc n'en eue 
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,,fiie tfla d'autres que le Genrilifine a fou- 
^vcnr confacrés, après être ainiî difparus. Il 
t^ÊlI&n même que, fiins roppofition d'un Eu- 
i»Doque, qui ne voulut jamais confentir k 
„certe fourberie les plus intimes amis de 
y, Julien lui euflciit aidé à le faire." 

Il feroit malheureux pour Julien que des 
Hîftorkiis y dont la candeur & la fincérité 
fontcoonues, de tout le monde, n euflènt pas 

réparé 

«firmî plnficurs perfof)ncfl»qui s'y oppofircncfonenitnc, ■ 
j»dettfiaiif une adtctn fi noire & R impie, on luroic 
^aujourd'hui en h pçrfonnc de Julien , un nouveau 
^Oieu que le malheur & le crime auroit enfanté, 8c 
,,que dei hommes aveugles adoreroient." Ainfi flp.ir ce 
miferable II. Difcours de S. Grégoire de Kazi?nce 
contre. l*Empereur Julien • a Lyon 17U' Je meU^rs 
de 0^ TraduÔion » parce que Tauteur y a joint plu- 
fieurs remarques qui font fouvent ayflî fauflts & audi 
tnloricuTes que les inventives de S. Grégoire , il y a 
Ollmc quelques unes de ces remarques qui font très 
dangertufet » entre autres celle qu*il &ic fur rinccrci- 
fude où l'on eft» fi ce fut un foldac Romain ou un Perfe 
qili bleda cet Empereur. Voici cette remarque. „0n 
Mt beaucoup cherché de qui venoit le dard dont Julien 
nfut percé, & on ne Ta jamais pu découvrir. Mais qui 
Mque ce ibit qui ait été le mini(he de fa more , il eft 
MCertain qu'il n*a été que l'Exécuteur de la volonté & 
•»de le }uftic« de Dieu.^ C'eft dans Theodoret que 
fftutcur m«4enie a pris' un pareil difcours» propre i 

K 5. 
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rÉparé le tort que les menfongei des Percs 
de TEglifc âuroUnr fait h fa réput^cion, Am- 
ftiien, en pnrlant du combat oit ce Prince 
perdir iavjç, le rçpL'élente volant à U'pre 
nii(:rç alarma ûu milieu des Ennemis, iôndy 
cnfque Si fans cuirafie , ic JÈttanr cian» le, 
phn ^pais Efcadrons, où il fut bkftc parufH 
main qu'on ne connut jamais. De» qu'ot 
eut mis It: premier Appareil fur ta btefTur^ 
il retourna au combat & fir paroîtrc tmit de 

va- 

fotmer pour les tJîtnat* lei Clément ♦ ImEivaLIUc âc 
kiDaraien», Comment peur-ott dire qu'unSoldat, qai 
rue Ton Empertur, e(l le miniftrc de 1« volonté de 
Dieu, il eft bien plutôt le miniftre de TEnfer. Dieu 
n'approuve jamais le crime quoi qu'il en puiflfe venir un 
bien. Si Dieu veut que ce bien arrive, il faura bien le 
produire psr fa puiffance fans pouflfer uh homme i 
commettre un paricide. 

Revenpns aux menfonges de S. Gregoirr« Ce qu'il 
dit de la mort de TEmpereur Julien eft démenti par det 
témoins oculaires ; car Âmmien, que j*tî déjà cité pour U 
|ulh(îcation de ce Prince, étoit au combat où il perdit 
la vie. Zozime,qui écrivoit après la mort de Julien lui 
donne les mêmes louanges qu'Ammicn. Enfin il n* eft 
tucun homme de Lettres qui ne convienne aujourd'hui» 
que les inveflives de S. Grégoire ne font que de vaines 
déclamations produites pfir un faux Zélé , & par ui\ 
finatifme également contraire â la Religion Se aux loin 
de rhM^neui'i <]ui ne permettent jamais, de calomnier 
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Vûlcov, qa'Amtnkn Tcgûle à Epflminondas. 
Cet Auteur cft d'tiurant moins- ïiirpeft qu'il 
n'a point d^uifé les dCfciiTS de juJitrn : il 
U condamné Ir.o ztle outré pour Taggrondif- 
/ement du Paj^nniTme, & pour la ruine de 
la Religion Chrétienne ; il ne diffîmule 
point que ^^ le même Errrpçi'eur u(à pen- 
datitlong^tcms dcrnfc, feign.int Quatre cncort: 
Chrétien , quoiqu'il eut dt'jn renoncé au 
Chriilianifmc. 

Un 

no» ennemis, & d*inventer des menfonges pour les ren« 
dre odiéuy , quelque criminels qu'ils paroifTinc A no^ 
yeux. 9» Julien, die Mr. delaBictcerie dans \â vie qu'il 
.,a écrie de ce Prince, a eu de grandes i|i!alircs, & h 
•,Teligton i]pi nous ordonne de prier, pour nos pvrfccu.' 
•jteurs, tandis gu*l]s peuvent fc convertir, ne nous p«t- 
^niet pas de noircir injuftcment leur mémoire." Je 
dirai en finiiTant cette note, que quoique l'Ouvrage de 
Mr. de la Bletcrie foie très bon, il a cepcnriant craint de 
juftifier quelque fois Julien dans certaines occefions 
où il lui eut été très • facile de le faire. C'efl ce que 
j'ai prpuvé évidemment dans les Reflcxionç fur l'Em- 
pereur Julien qui fe trouvent dans la cinquième Edition 
des Lettre» Chinoifes à la Haye 17$^. 
i ^7 Ut omnes nullo impedimento ad fui favorem illi- 
cent, aâharcre Cultui Chriftiano fingebar, a quo jain 
pridem occulte defcivcrat , arcanorum participibus 
paucis. Ammian, Marcel! . Lib. XXI. Capite II. 
pag.so^. 




iF^ 



I5tf H I ST O IRE' (vr 

Uo (kfiR Klodeme , en. fongeanr aut gn 
de» vertus donc cet Empereur fut doué, û 
mépris qull témoigna delà mort, 1 h cou 
fiance avec laquelle il confola ceux qui pieu- 
roient autour de lui » Il fon dernier entre- 
tien avec Frifcus & Maxipus fur Tînimorta- 
litédeTAiney dit qu'il y s bien de quo» 
s'étoonçr, qu'après d» témoignages zaSi au^-' 
tfaentiques d'une vertu à -laquelle il n'a man- 
qué que la foi pour être tenue bicnhcureufc,^ 
St. Cyrille aii voulu faire pafier Julien poiv' 
un Prince jftche & fans cœur. Ceux qui ja* 
gent des hommes qui ont vécu dand les Siè* 
clés pafTés par ceux qui ont été dans ces der- 
niers tems , font moins furpris du procédé 
de St. Cyrille; il étoit Eccléiîaftique & 
Théologien : tout étoit bon pour lui dè$ qu'il 
pouvoit nuire à ceux qu'il n'aimoit pas» 
Nous avons vu dans le Siècle paifê quelque 
chofe de plus fon & de plus condamnable 
que le procédé de St. Cyrille. Amauld fut 
un Théologien renommé: Guillaïune IH. 
fut un des plus grands Princes ; le Chef 
des Janféniftes écrivit contre lui un livre 
rempli des inveâives les plus atroces^. & dea 
calomnies les plus infâmes. Voilà le Cy'» 
rille & le Julien du dixfeptième Siècle. Où 
en feroient nos neveux, s'ils ètoientaflèzim* 

béôl- 
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bêdtics ponr s*en tenir à «ce qu ont écrit de 
ce Rai d'Angleterre une foule d'Auteurs 
Igoetîens on Anatiques? Ils auront égard 
Ç^ûê ont du fens) à des Hiftoriens fages & 
dennterel& c'eft ce que nous devons faire lî 
nous voulons juger (àinemeot du caraâèrc 
de JuUené 

Quel fond peut- on faire fur des gens aflèz 
extravagants , pour alTûrer que Belzebut avoit 
compris on voyage dans ce Monde pour 
tuer l'Empereur Julien, ou fur des Vifionai- 
res aflez peu fcnfés pour ériger des AflaHins 
en Martyrs , & faire du Paradis la Cour du 
vieux de la Montagne & une retraite; de Bri* 
gands? Le bon Damafcène & le rêveur Ni* 
c(p1:iore auroient bien dû avoir honte 
d'icrtre leur Hiftoire abfurde des Martyrs 
Mercure & Artcmius. On ignore , il eft 
vrai 4 qud étoit celui qui blefla Julien, 
mais £ ce- ne fut pas un Soldat ennemi, 
oa pourroit foupçonner , avec raifou, 
que le coup panit d'une main guidée 
par une faulTe piété. Je conviens que 
du tems de cet Empereur il n'y avoit 
ni Jéfuites^ n^ Dominicains; mais il pou- 
voit bien fe trouver des Cléments & des 
Guifftardjf De tout tems le zèle pour l'a* 
vahcement de la Religion a porté les hommes 

aux 



^ 
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aux excis les plus coupables: les Catholî* 
quci otit elValîîni; des Rois » ks Proteftants 
les onr dithrûnés, juiqu'où ks hommes 
lie ie Lincnt t ils poiDt ciitraiiier par ua 
timoAir ourré pourlaboLine catilc, miiïï lgu* ^ 
damni^blc qi.i^ k SupcrfiJcion: 

Rflli^h prprri: fcclcrofa ^^ , tff jwir impj 

En iudiiiaiu Julien. des crises imaginaires 
qu'on lui a imputes, nous ne tltj^uirt:roi;s 
piiint ics d^fauîs, comme raveugle croyance 
qu'il eut pauries prodiges, & rattadiemenc 
qu'il munu-a pour la du'inarion» Ce mOmc 
Ammlenj qui loue fa tlémcnti;, fa vdmi\ 
(iiu amour pour les Sciences^ Ta-eliantéj i'^i 
clinlietéi la libéralité, fe moque d;t b iupcr* 
ftiiioii qui lui fit dépeupleL" le Monde de 
EoMifs, par le grand nombre dc^LKnÊœs 
qu'il offrit, pour chercher dans jes cntrailr 
les de ces Animaux la connoifiancc de JV 
venir. 

Si 



. 28 Liicret. d^ Rer. Nat. Lib.I. v$. g;, 

?9 Çijant îTux Cifurs^ au Mifopogofj, pcifonncne met 
en douce que ces deux Ouvrages ne foicnt de Julien, 
Quelques demi - fàvanrs ont douté de rautcmicité des 
L^xtres de cet Empereur. Mais le plus grand nombre 
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Si tons les Ouvrages ^^, qui paroiflent 
aujourd'hui fous le nom de Julien , font de 
cer Empereur, oinH que le penfent pluficurs 
Htmds Hommes, & particulièrement le fa* 
Tant Père Pétau, ils doivent achever de dé- 
ciller les yeux de ceux quipourroient être en* 
.core aflèz aveuglés pour ajouter foi aux in- 
veâives des Pères ; il régne dans ces Ecrits 
un cirftâère de douceur & de probité digne 
des phis illuftres & des plus fages Pliilo<> 
(bphes. 

§. V. 

Examen des fentimcns des prmcipanx Philofa- 

phes modernes fur la nature de Dieu , tejfcnce 

de FAme , £7 far certaines opinions 

Phjjtqucs. 

La ruine de l'Empire d'Occident ayant 
entraîné celle des Sciences & des Arts dés le 
dnquième Siècle, la Philofophie commenga 
à seclipfer^ & dans le iixième l'ignorance 

fut 

des gens de Lettres & les plus célèbres critiques les ont 
toujours crues veritubles , Se onc rejette ropinion 
de leur fupoûtioh qui n'eft fondée fur aucune raifon 
valable. L^ même principe, ou pour mieux dire le 
même fanacirme, qui a porté plufwurs £cri vains à im- 
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Au fi grande , ^tte je« Èccl^daffi^cs „ 
ptr leur état fejml>l(ttedc ètrtuobtigfi] 
reméiMl d^étudiet,* jie £iirdicnt^ poof 
{Mit, ni ln!e, isi écrire ; e'efi dans i 
inalheoreiiK que la moi^ des Matiuf 
détruite, & que ceux qui échappércitt;i 
fureur & ait mépris de l'igiiorancef 
furent extremetneiir thaltraitéa , & 
Hkicmar , Ardievlqne de Rheims , ÂNÏhiit 
publier U Vie de St. Remt ^ &èiptt#)ifnçttii 
venir à bout de la donner toute entière; yX^ 
„tems font fi déplorables, dit-il 5°, que la 
^Religion eft à peine connue dans les pre- 
„miers élément* On a enlevé de mbii Eglife 
„tput ce qui éroit de plus précieux: les Bà- 
„rimens ont été ruinés, les revenus fouAraits, 
„le peu d-Ecclêfiaftiques qui font rcftés fc 
„font transformés en autant de Marchands 
„pour avoir de quoi fubfifter ; & dans le 
„befoin d*enveloper les marchandîlès dont ils 
„faifoient trafic, ils ont rompu tous les Li- 
„vres & les Manufcrits qu'on gardoit, dans 
„la Bibliothèque de l'Eglife de Rheims/* 

L'Igno- 

puter fauflfement tant de crimes I Julien» en a poude 
quelques autres â vouloir lai ravir la gloire d'avoir 
écrit des lettres. qu> font des cemoig;nages autenthjues 
de fa douceur, de fa vertu, & de (a prudence & de fa (agedê. 
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Llgnorance augmenta dans chaque Siècle, 
& dans le dixième à peine eûr on trouvé l'i- 
dée ou le (impie reflbuvenir qu'il y avoit eu 
aôtrefois des Sciences, des Belles-Lettres & 
des Arts Libéraux. 

Pendant que les Chrétiens fembloient avoir 
oublié tout ce qui ne regardoic pas les fon« 
âions animales, les Arabes s'appliquoicnt à 
l'étude, & l'on vit deux Philofophes renom- 
més qui fe formèrent fur les Ecrits d'Ariftote 
& des autres Anciens. 

§. VI. 

AVICENNS. 

Avicenne, Arabe & Mahométan, vécut 
fur la fin du dixième Siècle & au commen- 
cement de l'onzième. Il naquit l'an 980 & 
mourut l'an 1036; il eut des mœurs très- 
- déréglées, & fes débauches ayant fort altéré 
fa ftnté lui coûtèrent la vie. Il avoit cepen- 
dant plufieurs excellentes qualités : il étoit 
doux> affable, charitable; & à ces vertus 

' il 

30 Hincmar, cité par Mr. Deslandts, Hift. Crit. de la 
Philod Tom.III. pag.a54. 

ToM, m. L 
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il joignoit un efprit pénétrant. Il s'attacha 
entièrement à laPhnofophie d*Art(lote; & 
Ton aiTûre qu'avant de pouvoir parfaitemect 
comprendre fa M^taphyfiqne il la lut qua-* 
rante fois; c« n^eft pas là un éloge de la 
clarté des Ouvrages d'Ariftore. 



§. VIT- 

AVERROES, 



i 



Averro^s naquit à Cordoue dans le dou* 
xiêmc Siècle I il étoir defcendant d'un de ces 
Arabes qui avoiem envahi nne partie de VE- 
fpagpe. Il devint fi paflioiinépoiir les ouvrage» 
d'Ariitote^ quilles commenta eu Arabe. Ses 
Commentaires ont eu pendant long-temsun 
fuccès prodigieux; ils avoientaquis autant de 
crédit que le texte. Averroësn'avoit pas moins 
de pouvoir dans les [Ecoles qu*Ariftote : fou 

auto- 

V Qui Grèce nefcius, féliciter adeo mcntem Arifto. 
cclis perfpexit , quid non feciflfet Ti Lingaam fciviflct 
Grecam ? yojjtur de Philofoph. Seâis. pag. 90. 

3» Sed ncc pôtuifTec explicare, etiam(i divino fuiflec 
ingenio^ eu m e^et humano, ^ quideiti inrra mcdiocri* 
t^tem* N^m quid undeni adftïTGbdc quo in Ariftotele 
enarrando polT« eflet probe inftruaus? non cognidô- 
nem vetcris Me«ioii«t non rdenriam PJacitorum prifca 
Difciplina, êi mtdliîcJititra S^flarum , quibiu Arifto- 
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tôtorité étpit le Juge fooverain des difpures, 
dnfî qbe celle du Philofophe Grec. Ce qu'il 
ja de (îngulier , c'eft qu'A verrons fit; Tes 
CoHimeotaires fans favoir le Grec Cela 
n'empêche pas que bien des Savans n*ayenc 
prétendu qu'il avoit parfaitement cftmpris 
les penfées de fon Auteur ^'; mais plu- 
fieûrs autres foutiennent ^^ qu'il les a fort 
.inal entendues, foit parcequ'il avoit un 
gftiie borné, foit parcequ'il ignoroit les opi- 
nions de la plupart des Seâes dont Ari- 
ftote a parlé, & qu'il n'avoit aucune 
connoiffance de la belle littérature. Us ajou- 
tent qu'il cite à tort & à travers tous les an- 
ciens Philofdphes: qu'il nomme Ptolomée 
pour Platon , Pythagore pour Protagoras, 
Démocrite .pour Cratyle; & qu'il donne 
des noms ridicules à tous les Ouvrages de Pla- 
ton donc il parle. 

Si 

fdes pafllni fcatet. Itaque videas eum peflime Fhilo- 
fophos onnes antiques cirare, ut qui nullum unquam 
legerit: ignarus Grécicacis ac Latiniratis, pio Plarone 
Ptolomcum ponit, pro Protagora Pythagorain, pro Cra* 
cylo Democritum, Libres Platonit titulis ridiculis infcri- 
i)it: &.ita de iis loquitur, ut vel ideo perfpicuuhi fir, 
litteram eum in illis legifle nullani. Lnd. f-'iWxdeCau- 
fis conrupt. Artiuni Lib.V, pag.167. 

L 2 
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Si AverroSs avoit mieux connu fon Ori- S 
gtnal, il eut fans doute regardé^ Ariftore - 
comme une véritable Divinité digne de fon 
adoration ; car quoiqu il ne rcntcndii pas 
bien ibuventj il n*a pas lailliî d'allilircr^^ que 
ce Phîlofoplie étoit la lùprêmc Vérité, que 
fon efprit avoit atteint au point le plus élevé 
où TEIprit humain pût pûrvenir^ & qu'il 
avoir été envoyé du Citl pour apprendre 
aux hommes tout ce qu'il étoîtpoflïbic qi^iU 
fuflenï. Cette façon de parler & ces louan* 
ges outrées fentent bien le Commentateur, 

Le Cordelier Scot n'a pas penfé auiîî avsn* 
tagcufcment d*Averroës, qu'Averroës d'Ari- 
ftote : il prétend que ce Philo fophe Arabe 
a mérité .o'étre excommunié par le Genre 
Humain. Le fujet de cette excommunica- 
tion vient d*une opinion qu'on lui impute, 
& dont on veut le faire Auteur, quoiqu'il 
foit certain qu'il n'a fait que développer le 

fen. 

33 Ariftotelis Doârinft «ft fumma Veritas, quonitm 
ejus intelleâus fuie finis humani Intelledlusi quare 
bene diçitur de ilio^ quod ipife fuit creatus & datur 
nobis a divina Providentig» ut non igftoremùs poiTibilit 
fciri. Aver, in Arift. Comment, in Prsfac p. 17« 

34 Car cette Qodrinc , comme Tavouenc' plufîeurt 
Modernes, n'eit qu'une extenfion, & qu*un dévelope- 
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(êotiiiKnt d'Ariftote, quiprétendoit que F En- 
tendtment de tous Us hommes étoit une feule 
Hf même Subfianee. Ce Syftême eft un Spi- 
oofifine parfait: il n'y a qu'une Subftanct 
générale & toutes les Ames font des modes 
de cène Subftance ; lorsque le Corps meurt, 
TAme a le même fon, c'eft-àdire, elle fc 
rejoint au Tout dont elle venoit d'être Répa- 
rée par une modification particulière, comme 
les parties de matière qui compofoient le Corps 
tt réunirent à la Matière générale , ou pour 
mieux dire« à fa Subftance étendue , unique, 
dont tous les Etres ne font que des modifi- 
cations. 

Il faut convenir que le fentiment d'A ver- 
rons fur la nature des Ames étoit impie & 
. ridicule, mais il faut audî avouer qu'il n'a 
&c que dire ce qu'Ariftote avoit foutenu 
longtems avant lui ; le plus habile des Cri- 
dques^^ en convient, & les vains efforts des 

Péri- 

«ent des Principes â*Ariftoce. Je pot]m>îs dire pla* 
fieurs remarques pour prQUver cela; mais je me|coii* 
tenterai de celle-ci : C'eft que félon rHypochèfe de ce 
Philofophe, la multiplication des individus ne peut avoir 
d'autre fondement que la Matière » d'où il s'enfuit que 
l'Entcnderoenc eft unique, puisque félon Ariftote il eft 
leparé & diftina de la Matière. Viderunt Ariftotelem 

L3 
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Périparétkietis modernes, ne peuvent 'jufHfier 
le Philorophe Grec* Je ne m'arrêterai point 
i démontrer rabfurdité <îe cette opinion, jç 
vous Tûi fait connoître évidemment en réfu- 
tant le Syftôme de TAme du Monde 

6 celui des prétendues modifications de 
Spinofa> 

Les femimcns d*Averroës fur la nanire de 
Dieu étoient auiîî erronÉs que ceux qu*il 
avoir fur la nature de TAme : il croyoït 
que de rien on ne pouvoir rien faire, & tiioit 
que la Matière eûr éré tirée du Néant: il 
la fnifoitcoéfÊmelleh la Divinité : il foutenoit 
auffi que tous les Etres fpirituels étoient 
éternels ; parce qu'il croyoit qu*il étoit auffî 
impoflîble de créer de rien une Subftance 
fpiricuelie qu'une Subftance matérielle. 

Il 

HmpHciter prpbare Intelle£him pcfllbilem effé inimix* 
tum & immaterialem* (^l) Cette obfervation e(l de 
Pomponace. Quod vero unicus fît intelleûus in omni* 
bus homihibus (ive pofTibUis ponatur, pàtere poteft ex 
co quoniam apUd Peripateticos eft celebrata propofîrio» 
multiplicationem individùorum in' eadem fpecie non 
pofle efle , nifî per materiam quantaii| , ut dicicur 

7 & 12. Metaph. & a* de Anima, (g»). Quelque fon- 
dée que cette opinion d'Averrocs puifle être fur Ariftote, 
file eil dans le fond .impie & abfiirde. £Ue eft im^iv 
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^ n n'^ rien de fi contraire à la bonne Philo- 
fi^hîe^ que d'admettre la Matière coétcr* 
aelle è Dieu. Ou il faut nier qu'il exidc, 
ou il (kût convenir que,. quoique nous ne 
paîflîons avoir aucune idée de la Création, 
il faut qu'il ait tiré l'Univers du Néant ; 
car tout ce qui eft incréé doit être par la na- 
ture & par fon eflence néceflairement infini, 
poiiqa'il ne peut être ni borné ni limité. 
Orfi la Matière cft incriée, elle eft donc in- 
fime, & il xloit y avoir deux Infinis diiHnQs 
CD puîflance fir en attributs, Dieu & la Ma- 
tiért] cela répugne. D'aiDe ors , (i tous les 
Etres, foit matériels, foit fpirituels|, éroient 
incréés & étemels, comine le veut AverroCs, 
Us feroient indépendants de la Divinité, ils 
«oroient autant de pouvoir qu'elle ; puis- 

quellc 

paàtffttit conduit â croire que l'Ame, qui eft propre- 
acac la forme de Thomme meurt avec. le corps (;?). 
EUc cft tbCurde , car que peut-on dire de plus infenle: 
^e de iôutenir que deux hommes qui s*entretuent, di* 
rigés chacun par les tâes intelleâuels , ont li même 
ane? Que peut-on imaginer de plus chimérique que 
ée prétendre que deux PhiIofoQ[ies, donc Tun nie, Tau- 
tre affirme h même tlièfe en même tems , ne font qu'un 
Icul être i Tégard de rintelleâ? BsyU , Diû. Hilt. A 
Crit. Tom.L pag.9)6. 

L4 
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qu'elle nepoarroît ni les détruire, ni Içs chan- 
ger, ni Içs punir, ni les recompenfcr. 

Quel c{[ donc te pcrionnngç qu'Averro(fl| 
fait jouer à VEtre Suprême? Il cfl auï?t| 
iniuilc pour le maintien de Tordre & de Tar*! 
rangemcnr de l'Univers, qu'un homme qui' 
demeure à Vienne en Aurnche, 1 eft pour 
faire aller les Machines de TOpera de Pans, 
Le Dieu d'AvcrroCs cft femblable à celui 
d'Epicurc ; pour qu*on en trouvât le paral-^ 
léle plus juftcj ce Philofoplie Anibe foute- 
noit que la Divinité ne connoilToir pas les 
chofes piîtriculiéres, Se qu'elle n'fteudoit 
point la providence fur les Particuliers, 
N'eût^l pas miL*ux fait de nier Téxiflunee de 
Dieu , que d'en admettre un auffi imparfait 
&au(îî inutile? On étdit en droit de lui 
dire; „Dieu ne peur faire ni bien , ni mal ; / 
„pourquoi, me donnerai-je la peine ^de le 
„prièr.35?" 

Des femimens auflî impies attirèrent de 
fort mauvaifes affaires à AverroCs. UnMé* 
decin , nommé Ibnu-Zoar, qui le haïflbit, & 

plu- 

S5 Non exaudiens vota» nec noftri curiofus: atqui. 
hune vis videri colère tanq\M^m paren(e'ni* Smec» de 
Bcnef. Lib. IV. 
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pWficars autres Nobles & Do£leurs de Cor- 

doue; qpi ne raimoient pas» trouvèrent le 

moren de fe faire remettre par les Ecoliers 

qiielques*an<s de Tes Leçons de Phiiorophic, 

dâ plus- havdies^ ou, îî vous voulez » des 

moins onhodoxes: il les firent enréi^irrer 

par devant un Notaire, & les envoyèrent 

cnlum au Roi de Maroc. «Ce Prince déclara 

hér£iique AverroCs, le priva demies biens, & 

lui ordonna dele tenir au Quartier des Juits; 

mais AverroSs ayant eu la fluuailic d'aller 

faire fçs oraifonsà la Morquée, on rc^ichafla 

à coups de pierres. 

Je m'étonne que ce Philofophe voulût fe 
mettre au riique d'être lapidé , pour avoir 
\e plaitîr de prier Dieu dans une Hglife Tur- 
t)ue plutôt que dans une Juive ; car on ai- 
fûre qu'il regardoit toutes les diftércnres Re- 
ligions avec le même mépris. Il difoit en 
parlant) delà Religion Chrétienne y qu*ilne 
rrouvoit point de Se3e plus ridicule , les 
Chrétiens mangeant & déchirant le Dieu 
^u^ils adorent : le Judailhie étoit félon lut 
un jeu d'enfant, & le Mahométifme une 
Scâe de Pourceaux; aul?i fouhaitoit il de 
mourir de la mort des Philofophes, moria- 
tur , s'écrie*t>il » AnintA mu moite philofo- 

L 7 L« 
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Le Jéfuite Regnault fait fur cefouhtiïtur 
rcniarquct qui me p^iroît puérile j ou dt 
moins fort obfcure, jXroyezvous , dit-il[ 
,jqtie ces paroles fnneiit plus d'hotmeur à 
„Philofophie, qu'à la Rtligion ^^ ? « J'i 
voue que je ne comprends point ce qu'avouli] 
dire « Jtfiuite : fi fon deflcin à été de faii 
fenti:, que la Philofophie d'AverroCs étoi 
ftuflî ridicule que le Mahométifrae, ilagianj 
tort ; rien n'eft plus mfliwaîs que la Super 
Hition & le Fananfme ^^^ ccft-là le vrai 
caraftèrc de la Religion des TurcSp , Et s'il 
û préicndn qu'AverroËs deshonoroit la 
Croyance Mofulmannc, parce qu'il lui pré- 
féroit celle des Philoibphes, îUuroit dncUTH 
fidérer, que le fouhaitd'Averroés nétoit pas 
moins contraire au Chriftianifme & au Ju- 
daïftne , ^uifqu'il méprifoit également ces 
deux Religions; pourquoi donc faire fentir 
que cet Arabe ne fouhaitoit de mourir de Ii 
mort des Philofophes, que parce qu'il étoi 
Mufulman? 

Apn 

V Origine Ane. de laPhyC Nouv. Tom.I. pas.89 
37 Religio laudabilis» fed fita velue inter duos fco 
loSt Superftitîonem & Impietacem , quem utruir 
fuademus & opus eft vicare. Subie miferari huma 
condicioncm» ûve» ut Phicarchi verbis efferam , h 
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Après qu'ATcrroCs eut été chafTé de la 

Mosquée à coups de pierres, craignant 

auraor que Dom Japhet la lapidation , & ne 

voubnt plus fe mettre au risque de reflTuyer, 

il abandonna Cordoue & fe retira à Fez, où 

il crut pouvoir refter inconnu; mais on 

Varrâta peu de jours après qu'il y fut arrivée 

n fut réfolu qu*on ne le fêroit point mourir 

& qu'on le rétabliroit devant la Pone de la 

Mofquée, où on léveroirrExcomrounicarion 

MufuJjnane, qui avoit été lancée contre fa 

perfônne. Averroës fut donc conduit, un 

Vendredi, fur la Porte du Temple Ma^o- 

métan où on lui ordonna de refter tfirc nue. 

Comme les Turcs n'ont point d'Eau Bénite 

pour laver & nétoyer les taches des Excom- 

muniçations , ils ie fervent de la falive, . ce 

qui é^jan peu incommode pour les Excom* 

munies. Le Philofophe Arabe s'en apper- 

çut fon disgracieufement , car tous ceux qui 

entroient dans la Mofquée lui crachoient au 

1 vifage. Après cette ablution désagréable, on 

de" 

tiam imbccîllitatem , qu« fînem tait modum!non haber, 
fcd alias abripitur in ruperfticionem & vanitatcm , alias 
in ne{^e£luin rerum divinaruni aut contempcum. O 
« utraque magna peftis^illa crebrior, haec dcteriori atqueilla 
picMcis imagine fc conimendac, fcd imagine ; ncquc eft 
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demanda à Avcrro^s s'il fe repenroit? II 
r*îpondirque oui, & route h c^rémoniç fm 
fihic. On lui permît de rdkr a Fez, où il 
enrdgria la Jurisprudence: il rctourrta en^ 
faire à Cordoue^ d'cù il fuc, rappelle pour 
remplir la place de Juge de Maroc, ^taul 
rentra en grâce avecfon Souverain; il mou-* 
rut dans ce porté & fut enrerré à Maroc kois 
de la porte des Courroyotirs. 

Les mœurs d'AvcrroÈ's furent tr^s-pures: 
il éroir iobre , cliajle, cotnptaifant , chari* 
îable, ferme & conrtant dans l'adverfité. 
Qiitlqu'un lui ayanc demandtJ ce qu'il pcn- 
foir de fon état pendant qu on le perfécuto ir; 
tna {ituahon, lui, dit-il ^ me plaifoit & me 
. , .; dé- 

itiui^ qu^m tiumanarum tpentium ludibrium fitpetftitîoÉ 
Lipfii Mon, & Ek. Polit* Cflp. III, pdg. 19. 

3* Avicetine n'^roit pâs contemporain d'Averrocs; îl 
VECUi plus de ctnr tns àpr^$ lui, comme nou^t l'avont j 
obfci'vé dÉji, 6c comme il paroitpar une vie d'AvicÉînne-^ ' 
îcrire en Arahc» raportée en Europe par un nommé- 
Warc FidcIIfl d? Damas, ou il fcrvoit d'interprète auic 
Vénitiens. Il traduisît cette vie tn italien, flc Niot>Ui 
MoHa h publia enfuit* en Utin. Selon cette vie Avi- 
cenn£ naquic dans h province d'LTsbeck Vin 993» 
Or Averoës vivoit Tan U40 : 1] cft donc impoflîhie 
qu'Aveiofo Se Avicennc aient cré contemporains, Mïii 
cerc« rivalité d'Aviccniie&d*Averroc« lenembic 1 <«Uc 
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lépiaîfoit; fécois bien aife d'être délivré 
lu pcniUe Emploi de Juge, mais je femois 
jne véritable douleur d'être accablé par dea 
iux témoins. 

La vanité paroît avoir été un des défauts 
l'AverroCs; il étoit émule & rival d'Avi- 
eone ^P, étant fort habile dans la Théorie 
;e la Médecine. Dans les Livres qu'il a 
qrîts, il a afFefté de ne nommer jamais fon 
\dvGrfaire, & en réfutant quelques unes de 
Tes opinions , il ne les attaque que comme 
lyant été foutenucs par Galien. Cardan t 
^oulu imiter en partie Averroës, & dans 
Hiftoire que ce Philofophe Milanois à dou- 
ée de fa Vie, il dit: ^^ Qu'il ne vçut point 

en 

le plufieurt de nos auteurs qui ne peuvent foufFrir les 
Ecrivains qui les ont précédés, & qui ont écrit 4ans le 
néine' genre ' où ils écrivent. Quoi qu'il en foit, on 
t'iccorde i dire que les débauches extraordinaires d'A- 
'jcenne avancèrent fa mort, & lui cauferenr une mala* 
lie- dont il mourut. Il avoit beaucoup d'efprit, une 
;rande mémoire, un jugement folide. Le Pape 
îixte IV. fit imprimer à Rome Tes ouvrages en Arabe 
\M\ ont été traduits en latin. Ils renferment pludeurs 
excellente Traités de Médecine & quelques uns philofo- 
>hiq)xes félon les principes d*Ariftote, qu'il eut toujours en* 
grande vénération, ■ 
99 Non eandem inibo rationem in enarrandis nomi- 
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en nommant quelques- -uns de les ennen 
les fiflurer d'aller à la pgftérité ; il condan 
Galleii '*^ d*avoir nommé un certain T 
falcj qui fans lui fer oit inconnu à l'Univ 
entier. Le raîfonnement de Cardan my 
roit fort fcnfë : Boilcau Va adopté: fl 

La Salyre ne fcrt qui rmân un J 
iUufire. 

Combien n'y a-t-il pns degens, qui n 
raquent des perfonnes refpe£tables dans 
République des Lettres que pour fe faire 
nom? Averroës cependant n'étoit po: 
dans cecas: Aviccnne ctott unEmule dîg 
de lui, & il pouvoit le nommer, fans cra: 
dre^ de lui faire trop d'honneur ; il y api 
de vanitêj que de fagefle dans fa conduit* 

•§.v 

fiibus inîmîconim aut «mulorum ac amicoru 
tlufppe Galenum non parum erraffe puto, qui The 
lum, dum noinen eju$ procerit^ aliquem dï^ docuet 
& cuius ratiohem habéret .««..•.. er 
«mulos non fbluni fpernere didici , fed eorum vani 
tis mifereri. ^ Cardan^ de Vica propria. Cap. X> 

.pîig.74- 

40 Galien vécut fous rempire de Marc- Anton in le pi 
lofophe. Son père, homme de Lettres, appelle Nice 
prit gtind foin de Ton éducation. Dans les premiei 
annics de £1 vie Galien s'apliqua à la philofophie, e 




_ ^^i_ <IT HUMAIN. I7J 

$.VIIL 

Al bert le Grand. 

Dans le teins que les Arabes falfoient fleu- 
âr lies Sciences dans cette panîe de rEfpagne 
qu'ils avoient envahie , les Chrétien; Occi- 
dentaux, plongés depuis plus de fix Siècles 
dans une ignorance crafle, voulurent les imi- 
ter: Us fe fentirent excités «> par un efprit 
d'envie & de jaloufie, qui leur fit connoitre, 
combien étoit honteufe l'ignorance dans la- 
qu'elle ils vivoient. Ils commencèrent à s'ap- 
pliquer à la Philofophie ; on traduifit en 
Latin quelques Ouvrages d'Ariftote,& les Eco- 
les devinrent bien • tôt Péripatéticiennes. 
Vous avez pu vous appercevoir, Monjteur^ 
par ce que je vous ai dit dans la première» 

& 

le rendit cmieiBi des Juifs & des chrétiens, qu'il difoit 
croire les chofes les plusjabfurdet, donc il leur écoii 
impoflible de démontrer la vérité. Dans un â£e plus^ 
•vancé il s'occupa à la médecine, & poulTa cette fciencc 
iu(S loin qu'Hippocrate. Les Médecins regardent comme 
im précieux tréfor les livres qui nous reftcAt encore 
tu)0urdhui de Galien. Plulieurs ont été perdus. Car- 
dan dîr« dans fon.XVI. livre âc SuhtUitate, que Galien 
t ét€ un des dguze plus fubtils qu'il y ait eu dam le 
monde. 




& dûns lu cinquiÈme Lettre que jai eu 11 
ncur de vous Ocrirc ^ que cç ne fut pas fa 
peine qii'Aiiftoie tut reçu dans les Collège 
un Coucilc ious Philippe le Î3el ûyant f 
bluter iû Métapliyllque; mais enfinj rai 
grc ces oppofitiûusj le Philofophe Grec f 
généralement reconnu pour le Prince de 
Philofophie. 

Alberî le Grand qui nSquît en Suabe, Pr 
vînce d'Allemagne, en izoï. a'ocracha fon 
ment à la Philofophie Péripatéticienne: 
polISdoir fort bien les Philoibphes Arabe 
Grecs ^ Egyptieits & même les Hébreu; 
duilî compoia-t'il un nombre prodigieu 
d'Ouvrages qu'on a tous recueillis ca 21 
i I . grc 

41 Pierre Lombard, dit le Maître des Sentences, 
niquit à Kovare ville de la Lombardie , il vint â P 
ris, où il acquit beaucoup de réputation dans TUnive 
fité, fa réputation devint û grande qu'il fut fait Arch 
veque de Pans, en mille cinq cent ioixanre ; il moi 
rut quatre ans après» fon Ouvrage des Sentences e 
qufitre Livres, eit celui qui lui a acquis le plus de gloin 
Albert le grand. St. Thomas Scot, & beaucoup d'autre 
Doreurs Icholaltiques ont fait fur cet ouvrage, d'ampU 
& diffus commentaires. Pour donner une idée de c« 
fentencfs conimcntées par tant de Théologiens, deu 
feules feront (liffifantes, puis que toutes les autres for 
dans le même goût, „ Pourquoi Adam & Eve, n 
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grot Volumes in Folio; fa Phyfique en 
contient trois « dans lesquels les leutimcnis 
d*Anftote font traicOs amplement. 

. On a attribué quantité de Livres à Albert 
Je Grandi auxquels bien des Savans nient 
quM ait eu part. Celui qui eft intitulé : De 
Rfrum Natnra ne lui appartient point: 
on le donne à Thomas de Cantopré un de 
fes D'tfciples ; celui quia pour titre De Secre- 
tisMulierwm^ lui eftauiïî faullcment attribué. 
On convient aujourd'hui, qu'il eut mieux fait 
d'écrire avec plus de retenue & de modeftie 
fur les queftions qu'il a agitées touchant la 
pratique du Devoir conjugal, dans fes Com« 
mentaires fur le Maître ^^ des Sentences* 

Lea 

««couchèrent î|i pu enfcmbte dans le Piradis terrcftre ? 
i»c*eft qu'il .'h*tii eurent pas le tenis. £ve pécha d'abord 
««après fil Création , & elle fut cbaHce hors du Paradis 
«,ainn que fon Mari. " Cur ergo non coierunt in para- 
difi? quiê creâtê muliere, mox transgrejfio faâa efi, iîf 
ejci^ fitnt de paradifQ. P. Lombard. Sent. Lib.IL dift.zfi. 
Voici la féconde Sentence, elle décide ce que feroient 
devenus les Enfàns d'Adam , après leur naiflance. 
»>Qmnt; aux Enfans d'Adam, dit Lojnhaidt il feroit ar- 
„rivé de deux chofcs Tune : ou qu'après leur naiffance 
»,ils feroient devenus grands tout à coup. Dieu ayant 
nbien fait d'une Côte, qui croit un petit morceau du 
>,Corps d'Adam» une très grAnde femme; ou qu'ils 

ToM. m. M 
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Les parùfans d'Albert diroîenr en vain , pour 
le juftifier^ qu'il eft des cas qu'il faift éclair- 
cir^ en faveui des Théologiens, quelque im- 
pudiques & Iftfcifs quils loiem: on ieri 
toujours en droit de répondre, qu'il n'eft ja- 
mais permis^ fous quelque prOtexce que ce 
foit^ de faire rougir lu pudeur & Ja bien- 
féance^ on a trouvé aujourd'hui le moyen 
d'écrire décemment fur les madères les plus 
impures^ 

Ltfi 

j,turoienr ctË lemblitilci «ux peric; poulctSp qui def 
. jkquMs forcent de !■ Coquille , om l^uuge dtt pisâu 
j«d«fi )Ambî$j courent & ÇuWtm huvMarc; de mém« 
„let Enfans d'Adiim Buroient d'abord eu Tutage âclcutï 
j,membreSp cornuïe d« ^cns forme*:, Se Auroienr fuivî 
^jEvf?, fans lui Être d'aucune incommodité." Swptr 
fcec v^w^*r/ïïnwj ambigus hijvititr. JWoort JjWj irigutr, jï 
j?rim* hûtnints ncrt pi^ca^nity utruiti titles filios e^àmt huî/U 
tvrî, ifHi nec Un^tM t nec vianihur, titc ptdthur utercntut^ 
Tjjffi proptfr nteri rftcejjitatein forte TïfufT*' trat p^ruftitis jua^ 
Jèi : fifi iptamtii^ exi^ua pttrj mi^ôris^ (ît Ci^Jfa, nmi tujucit 
§roptfr h&C purv^iam utro çanjh^em fectr ; ttndf ^ et)i*e 
fiii9s potfrat ùmmpùtnrtia Oeuttri^fHojt 7mtoj- grmuhs fa- 
tirt: Sed Ht hoc omittam t pàtmit crrte th prafiiiyt, 
^110^ mttttù animsïIibHs ptajïitit, qmrum puUi ^ tjHiimbit 
fi/tt parvKÎÛ taviftt vtûx nt itafiuntHf enrnuit ^ mutrttn 
ftfjujtntHT^ Petr. Lombard. Ub. IL Difi, ao< Il faut 
convenir qu'on peut fntre de lon^ comtTientaires far âe 
p^Xîilltî decifionii m lit i'ils font dam le ^uuc du Tc^te 



j 
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Les Ouvrages moraux d'Albert le Grand 
bài en général bons. Comme il a%'oit un 
maire fort humain & fort charitable, il 
r régne une candeur & une probité, qui in- 
Inrent aux Leâeurs l'amour de la vertu; 
les maximes fur les véritables qualités du 
Bear ^'9 la di(Hn£lion quM en fait d'avec 
dks qui n'ont qu'une apparence, Icspré- 
cpies qu'il donne fur la démence ^^ , fur 
'oebli des injures, le portrait qu'il fait de la 

tem- 

splaihs & les cbmmentttturs, A ceus quilifcnt leurs 
lavnfes. 

4* Sunt qucdam vitia , que libenter, five fréquenter» 
leeîeni Vîrtutis pmendunt» ut cum vere Vitit finr, 
icjbncur efle Virtuccs : ficuc fevcrins puntur eflTe lu- 
tta, tmaritudo mentis dicirur msturiras, 

l iff il uiî o creditur fpiiitualis mentis Ictitia, pigrirtJ, fîvé 
Dovttoui rriftiria, ju.iicitur moruoi gnvîtts, &c. Ai, 
vtf JCifpM Parad. Ani:»te, de Vinur. Lib. I. in^ Prolog. 
îtcat autem denariis nihil emitur boni, fîc nec Regnum 
Morum falfis compararur virtucibus. Sunt autem qus* 
an vircutes quaâ narurales , hominibus inhérences, lî- 
2t haniralis humilic2s , bcnignitas , mode(Ma , largtras. 
lifericordia, paricnria. Alber- Mag. Paradig. in Prolog: 

43 Ex amorc aniict non pctell vera chariras perp.Midi; 
131 Rthnici cot amant qui eos diligunr, l'ed in amore 
iimici vcra chantas perpenditur. T^mantem ehim di- 
gère nature elt , que non eft meriroiia, non aman- 
.ui vero dil'gere gratie c(l. JrUm, ibid. Cap. h 

. M 2 
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tcmpéfflnœ *-*, de la patience ; la définuioj 
qu'il donne de la V^ritf, qu'il dïtconlKï^ 
dsiiï raccord parfait de l'efprir, du cœur 
de la langue ^^ y font des preuves évidentes d^ 
la bonté, & j'ofe dire de la fagefle de fa 
Morale. 

La grande pafTîon qu'Albert leGrand avi 
de pénétrer les Secrets de la Nature & V\ 
pUcation avec laquelle il cultiva la Chymi 
ont fait croire à quelques-uns que ce gra 
Homme a voit voulu trouver h Pierre Phîlo- 
fophale : quelques autres^ en pouffant pluf 
loin leurs vilTons chimériques, fe font figuré 
qu'il avoit c[0 Sorcier, le fondant fur Je 
Livre des chofis admirables^ & fur celui àa 
Miroir d'jfpdo^ic; mais ces deux Livres 
n'ont jamais été écrits par Albert, Tic de 
la Mirandc le juftifie furTitTiputation du pre- 
mier, & Nfludé a prouvé que Roger l^acon 
eft TAuteur du ftcond. Une autre chofc 

qtii 

44 Pfltientia vera & perfefla eft cum quis fuilinet pa- 
tienter injurias , non folum cum rçus eft, fed etiam cum 
innocens elt. Id,ib'\d, C.IV, lU^yerus temperatus 
fuit, qui nuUum ofTendit» & per omnia omnibus pla* 
cuit. Argumentum vers camperantiA habet» qui fe 
tnoderatur in viâu Ôc vefticu», fonino &omnicommodo 
carnali , & in I«citia temporali.nuliam fuperâuitatem. 
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qui a acqais à Albert la réputation d*avoir 
été Magicien, c'eft cette Téce d'airain qu'il 
compora , & qu'on difoit l'inAruire de tout 
ic qui devoit lui arriver, & lui donner de bons 
conjeils pour réailir dans fes enrreprifes ; à 
cette Fable on peut répondre, credatjudaiu 
Appellà^oM ego. Ce font - là des contes d'en- 
fans, & îe.m'étonnequeNaudé fc Toit donné 
la peine de réfuter férieufement une pareille 
împerRnence. Albert avoit fait fans doute 
quelque tète, qui par quelque reflbrt pou- 
voit articuler certains mots ; nous voyons 
iapofSbilité de cette Machine dans les Hor- 
loges de Lyon & de Strasbourg, où un Coq 
de cuivre imite parfaitement le véritable chant 
au Coq. 

Quoiqu Albert le Grand ait été fort atta- 
ché aux opfnions d'Arillote , comme il étoit 
grand Chymifte , il a connu divcrfes chofes 
qui étoient inconnues à fon Maître, foit fur 

les 

nec inordinatam dele£lationetn , fed puram necefntatem 
in omnibus admiccens. làtm^ ibid. Cap. XI. 

45 Veritas jufta eft^ quando vere concordant mens, 
cor, lingua & opéra, ut quod fentit quis in corde, 
boc profère ore , & perficit opère, Jirm, ibid. Cap, 
XVIII. 

M 3 
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les Métûax, foit fur ks four ce s & fut 
gine des Fleuves & des Fonuiucs: il 
prefquc prcdir la décoiiverre des An 
des. „ Perlonnç, dtfoit - il, ^^ n'a y 
j.pafTÈ la Ligne ^ qui eft- ce qui peut do 
„voir ce qu'U y a au - delà , & corn 
„pem-on ailurer qu*il n^ a atictin Pa 
Avant qne de quitter Albert, je reU 
une faute oinadvcrtanc^ du JCfuirs Regi 
„Le Dofieur Allemand, dit-ii'^^^ mtirn* 
,,le treizième Siècle & dans le quarorzièi 
^yWoxnà^Grundy Albert n'a point vicu 
]e quatorzième Siècle; il ert n<î en i 
& eft mort en i2go, félon piclque toi 
Autebrs qui ont parlé de lui; quel 
uns le font naître en I193, mais ce 
change rien à la faute du Jéfuite, puisq 
bert n'a jamais vécu dans le quatorz 
Siècle* Il faut* avouer de bonne foi Jq 
Père Regnault a fu ce fait; pourquoi 
dit-il le contraire? J'entrevois qu'il s'ciî 



4^ NuUus unquam de quarts noflre habit 
parte potuit transire ultra ilEqutnoâialeni , & ide 
tes ultra fit» funt incognitai. .Alber, Mag, 7 
Lib. II. Meteor» Cap. YI' pagi'f9« 

47 Origine Ane. de là Phyf. Mod. Ti 
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opliqâé, & qu'il a voulu dire qu^on donna 
k nom de Granià Albert dans le treizième & 
Jiqaatondème Siècle , mais c'eft encore là 
ine iàute^ car on loi a donné dans le quin- 
aème, le feizième Âledix-Teptièmeleméme 
titre, & on le lui donne encore aujourd'hui. 
Lé Père Regnauh a donc eu ton de s'énon- 
d'one manière ambiguë, & qui contient 
ittuiïêté évidente, de quelque Âçon qu'oa 
fiipUque, 

§. IX. 

St. Thomas. 

St. Thomas, né Tan 1224. à Aquin Ville 
tf Italie, d'une Famille noble & diftinguée, 
fat. le plus grand & le plus illuftre des Di- 
fctpks d'Albert ; il fuivit, ainfîquefonMaî- 
tre, Jcs opinions d'Ariftote. 11 n*eft rien 
de fi outré que le pompeux éloge ^^ que le 
Jefuite Regnault a fait de St. Thomas, mais 

la 

4S Voyez (Se. Thomas) dans Tes Ecrits fur les Princt- 
pts de kl Nature fur k Ciel & le Monde : le Com- 
incntACCur fuit Ariftote, pour tinfi dire, à la pilie ; & 
ôémêlzntwtc une favacicé merveÙleule les détours d*un 
Phyficien , qui femble Te cacher dans une obCcurité af* 
fedëe, il le force à fe dccouvrir» 

M 4 
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la Crirtquc quç Mr Dcsîandcs ^^, fl àoïv^ 
iiccdu mfînie ^hilolophe me paroîi trop forte / 
ce qu'il rapporrc Tur UquanrïiO defes Ouvra ^ 
ges; qu*oii a recueillis dans un grand nom^ 
bre dç Volumes in Jolio^ fembk plus (^cjui* 
table. „ D'habiles Crinques, ^/r - il % 
^fonpconnciu que des Ouvrages accnmute^ 
3,qui s oiiVenr fuus le nom de Su Thoma*^ 
^il n'y a pas la dixième partie qui lui appar* 
„nennc: & ils. ajoutent que les autres 
,,onï éié fuppolts par les Rt^tij^ieuîC de foii 
„Ordrç> afin de les taire micuï recevoir du 
„f ublic; c trt ninfi qu'on prot*tc d'un grand 
jjnom, pour relever des Ecrîrs médiocres- 
j,Oferois'je ojouter ici une thole, qucplu(icurs 

Alberc le Grand ^toit dilfiiï; c*ctoit «ne fc<;andit* 
ibrprcntnre. Li piécifion^ h ncttctË 6c la i7iéHtod« 
fbnc le caraildre de St. Thomn*. Et tout prccii 
(ju^il croît a râgi: de quarante neuf, ou cinquante aiisj 
quM tnoiirut , appelle de Niplc» au Concik de Lyon, 
il avoit compofé presque autant de Volumes qu'AibciT 
U Gratid même. Ovig. /lac. de la Phyf. Nouv, Toin,ï, 

4!? Une tnarquc du niativ»i& goût dei SchoUf^îques, 
c*cft le grand nombre d'Oiïvrages qu*iU compofoiant 
tant fur la Philofophie, que fur la ThrMogie, A moin» 
que d« vouloir £<;rire àts Romanf^ peut -on ^rr« trop 
c^urt (]uand oti ttaîte de ces miciere$ T ^t. Thomis, toiit 
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j^avaiii fe rouviennenc encore â*avoir ouldire 
„àril]uftre Perc Mabtllon? c'cft que dans 
Jk$ différens Voyages Littéraires il avoir ra- 
i^aflë des preuves plus que fuiniantes, pour 
„démontrer que la Somm^ de St. Thomas 
,,q'e(l point entièrement de lui. Suppolé 
•^cependant que la féconde Partie doive palTcr 
,i!pottr une produâion de fon elprit , je le 
,,trouve afièz dédommagé de perdre tout le 
„r«fte,« 

Les Catholiques Romains ont un refpcâ 
trop fervile pour les Ouvrages de St. Tho- 
mas: }e ne dis pas qu'ils ne renferment 
plufîeurs chofes excellentes mais il y en a bien 
qui ne le font pos^ & qu'on peut rejetter com- 
me 

plein de Topiques d'Ariftote & des Principes conten- 
' deux qu'il y avoit puilès , commenta par faire dss Le- 
çons fur le miîcre des Sentences> dont le Texte fouvent 
éclairci, tvoit encore befoin de Tétre. 11 tâcha enfui re 
de donner plus de jour aux Etudes publiques : il corn- 
poâ pour cet effet un Corps entier de Théologie, oi\ le 
fuperflu remporte prefque toujours fur le nécedaire, 
& c'cft ce Corps divifé en trois Parties, dont la féconde 
plus étendue en comprend deux autres , qu'on appelle 
U Somme de St. Thomas, Hifi. Crit, de la Phil. Tom. III. 
pag,aj. 

s» Au même endroit. 




me faiîlTeSj ou comme intuiles; telle cft ' 
laThife de rEîvi de Raifon, FObjct de U 
Loff<}(U^ ^ ' y Tel on Sr, Thomiç. Ce grond 
Saint n'eût il pas mieux fait de ne point 
augmenter les Uibtitîtés Scholaftiques? Eft* 
j\ rien de (] aWtirde que d'établir un rien 
une cliofe imaginairej un Etre de Raifou 
pour le fnjet d'une Science? Or qu*eft 
ce qu'un Erre par la feule irriAginacion , & 
cç ncii un non -Etre, une ficèion ^ ou une 
chimère? 

Saint Thomas a foutenu ûufii plnGeurs 
opinions fur tes qualités de la Divinité, qui 
font trïs - frivoles ; telle cft celle que DSea 
peut avoir fait te Monde, if que le Mond^ 
pan être érerneL \\ n'eft point de rems en 
Dicuj dit St. Thomas, en lui l'effet fuit tou- 
jours la volonté : or fnppofnns que Dieu 
eût voulu que le Monde eût étc de tout lems ; 
ît Monde fluroit donc pu l'être. Cette qucf- 
tion cft aulli fàuffe qu'inutile ; à quoi ferc- 

il 

«» D.Thom« IV. Metaphyf. Seft. IV. 

P Le plus grand adverfai^e qu*aiteu Sr. Thomas eft uf 
CôrdeNcr appelle Jeati Dons Ilirnoinmé Scot , parc 
qu'il ctoitEcotfots; ce Moine vivoic fur la fin du trc 
xieroe Siècle, & au cominencementduqufttor^ienie; 
tfielbi de combattre toutes lea opinions que St. Thomi 



(i -le Mondb' pourroic avoir été 
de tout tems, il faflic que nons connoidions 
eliimnent le contraire ? D*aiOeurs, qui eftce 
qui ne fait pas ( je parle des gens qui rai- 
fonnent conféquemment ) que Dieu ne 
peut point changer Teflence des chofes : or 
i'eflênoe d'une chofe créée eft de pafler du 
être non à Terre : il faut donc qu'il y ait 
enuotems, où le Monde n'ait pas été, pour 
pouvoir être créé; donc il n*eft pas étemel. 
L*effet fuit toujours la volonté de Dieu dans 
Jes chofes qui ne font paint oppofées à Tef- 
^ncedçs chofes; mais de tnême qu'il nç 
peut £ûre que St. Thomas n'ait vécu, de 
même il ne peut avoir créé une chofe qu'elle 
n'ait eu un commencement, ni faire parcon- 
féquent qu^elle ait e^çifté toujours dans l'éter- 
liité aQtérieure. ^^ 

Ce que dit St. Thomas pour excufer une 
(oûfe d'Ariftote, qui foutient que Dieu peut 
HÊÎn le mal , eft auflî peu fenfé, ^ue la rt- 

cher- 

avou foutenues, il s'attacha entre plufleurs 4 celle par la 
qucUeStThomasveutavecraifon que la Vierge ait été con- 
çûecQibme les autresPemmes avec le péché originel ; Sc9i 
fouricnt le contraire , 6c Tes raifons, q[i]elques. mtuvaifc! 
qu'eflei fuirent^ lui acquirent le titre de Dloûeur fubtil qui 
n'eft pas cependant comparable i cehi^ de Doâeur Angeli- 
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cherdie frivole que nous venons de conclam- 
ncr. Il prétend ^^ que Dieu peur fuirc le mal, 
parcequc dès qu'il le fait Icmaîfe diaiigcen 
biCMi Je fuis ^clié qu'un aulïï grand G6nk ^ 
que Su Thomas qir cherché à vouloir donncCB 
quelque couleur à une erreur aufÏÏ moira 
ftrtïeufe quccellfid*Ariftorc: jcluipafleplui 
facilement devoir fouvcnc adopté trop à la 
leg(;re pltUleurs erreurs Phytiques de et 
Philoiophe. ■ 

U 

qtje, qu'on a donné dans ITcûîc û Et. Thomas ; i] ftut 
pourrant convenir que Scot ne manquûifpaïd'Efpric.miii 
Tenvie de critiquer Sf. Thomas, Ta trè» fou vent \vxk 
d»ns TËrreur, d*ailleurs il n'^voit rilcikigemcnt m 11 ' 
fcicticÊ de ceSaintt A qui il n*a manqué que de vivre 
dins un Siècle plus edairé que le tien ^ pour are un des 
plus grands hommeï du Monde^ les fautes marnes qu'il 
icotumifcs, & le* opinions fiufTea qu*il a foutenuca 
quelqvjefoii montrent retendue dç Ton Génie î ïorsquM 
erre, on voit toujours dan^ (ci dif<:oun beaucoup d'e- 1 
fpm, et m^me aiT^s d'ciudiclon lur tout pour un ccms j 
où elle étoit d négligée. 

Scot fut célèbre dans TUnivcrfité de Paris; s'étant re- 
lire ù Ctilogne , il moufut agi. de trente cinq 
ans, Paul Jove Bt le^ ennemis qu'il i'étoit fait 
parmi Ui Thomiftes , ont publié qu'étant attaqué 
d*une flpopliîxic, dont on le crut mortj il fut d'abord 
enterrç, & que quelque tcms après ctam revenu à la Vie, 
il mourut dcsefpefé , fe çoi^g^^ï^t ï*s m^ins , & fe fra- 
CfliTint la Utc contre U pierre de ion Tombeau. Les 
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Lft Monle de St. Thomas me pdroît 
CTfrBfl'*- : il cft y à mon gré beaucoup 
plof dcelienc Moraliite que Phylkien & 
Kkmphydàai ; les maximes font pru- 
dentes & £iges ; on y voit régner un 
cacmâère de probité, de candeur & de 
bonté.' St. Auguftin, non content de dam* 
ner tout le monde , prètendoit que les 
Payens navoieat pu faire aucune action 
vertuenié, St. Thomas non - feulement 

fauve 

SeoMtf, ont fi Lien réfuté ces contes des Thomi- 
&ti qu'on doit les mettre au rang de ceux que 
tanr d'Ecrivains Catholiques , ont débité fur la Mort de 
Luifacr» &deCaIvin. U faut avouer que la haine Theologi- 
que cft bien terrible^ puisque It niort& It tombeau ne fau. 
imcnt €11 ganotir la Mémoire de ceux qu'elle pourfuit. 
Si Deoi peccare non potell, quia eft omniporens; 
quamvif TÛlofbphus CAriftoteles) Micat in quarto Topi- 
corum , qaod poteft Deus & Itudiofus prava agert. 
Sed hoc ifitelligitur vel fub conditione cujus nRtecedens 
Ût impottiblt f ut, pura, fi dicamus quod poteft Deus 
prava igerc fi vtlit. Nihil enim prohiber conditiona- 
lem cfl*e veram, cujus antecedens 6c confequens cft im- 
polTibile. Sicut A dicatur, fî homo eft alînus, ha- 
bet quatuor pedcs, Vel ut intelligatur quod Deus po- 
teit qusdam agere, qus nunc prava videnrur, qus ta- 
roen C\ ageret bona efTent. Vel loquitur fecundum corn- 
munem opinionem Gentilium, qui homines dicebant 
transferri in Deos, ut Jovem Se Mercurium* D. Thom, 
(^XKV. Art.j. 



r 
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Tout à la fois aufii favgnt & aufli fou que le 
fut Cardan- Il a fait un portrait de foi- 
même (ï odieux, qne fi quelqu'un en eut dît 
ce qu'il eu a publié , il eût été en droit ^^ 
de demander par devant les Juges une répa- 
ration authentique, & de le faire eondamner 
û une peine affiiftive; ilavouequ'il naquit 
porté par fon Etoile à la faineamife , à ï'ir 
religion, à Tenvic, à la fourberie^ au inen- 
fongCj à Timpudicité, à TinconfUncc, à là 
trahifon, &c. lous le vain prC'texte de fc pi- 
quer de iincèrité ^ il û Ccrit toutes les folies 

qu'il 

s? Atque tiïcc corpûris & fottun* fu» damna fatrunt ; 
ingenium vcro lî quis inimicus tde iili afinKiffet» qiiïlc 
futim cfTe in Themate natilitio teflatus çft^ patuiHât'in 
cutn agere metito eâ Lege* 

ï^dJidffHe Jtttitj itiaJo quix nollet cafmine qtttmfTtam 
Defiribi 

Nflm eit Venere » Joci, Lun« ac Mercuriî Dominât 
at MercuHo ititaltura, Satutno mediacriter commith^ 
animum fibi affliilum air^ \t\ diem viv^tem* nugactm 
rtligionis conreitipmrem , injurias Uïatœ m^morcin, in- 
vîdumi triftem , infidîitorem, proditoiemi magnum in* 
canutorcin, fVequcntibus calarnitatibus obnoitmni, fuo- 
rum ufovcni, rurpî libidini dcdiruaii folitarium » in* 
aminum, aufterum, fponte «riatn divitiantcni, zéloty* 
pam» oblcttnum, Ulcivura j raaUdicum, vaiium^ an- 
cipiccm, impuLumi cilumniatorem, & ommno inco- 
gmmm piopter momm & nacurs r«|}iign^tiiinii ccliin 




D^ If iSPRlT HUMAIN. 193 



quîl avoic faites; peu content de fc désho- 
norer, il a traité Tes païens de la mCmc ma- 
nières Il apprend aiuc Lctleurs , dis le 
II. Chapitre de fa Vie, que l'a mere fît tout 
ce qu'elle put pour fe faire avorter tandis 
qu^elle étoit enceinte de lui^^; mais que 
les remèdes qu elle avoit pris n*ayant pu pro- 
duire aucun effet y après avoir foufl'crt pen- 
dant trois jours les douleurs dclenfantemcnt, 
eUemit au Monde Cardan, qui avoit dcJA 
des cheveux noirs & crCpcs ^^ . Si hcuieu- 
femenc le Soleil , Venus & Mercure n'cufllnt 

point 

his cum quibut afîidue vcrfabttur. Neque profe£lo 
dubium eft apud inc, quin ipfe cjUs cfTer, qualis omni- 
bus aliîs Ce conrpicicndum pr^buit. Kam ejusmodi mo- 
res fibî t Katura fuiffe indiros, non hic modo, fcd 
alibi totics inculcar, nihil ut venus fuiHe cenferi pof- 
fît; A qui penirifllme Càrdani indolcm novcrit» eain 
non muitum ab hao epiihetorum farraginc remoram finHe 
depréfiendat ; ut micramaliorum etiam gravifTimonim 
Virorum judicia, qui Cardantim miras de iè iplb fabu- 
las concittflè & infanienci proximum vixi(ic non pcrpe- 
ram «(Terunt. Cabrûl, Naudai de Card^no Jud. 

st Tencatis, ut audivi, aborrivi medicmlientis fruflra, 
ortus fum anno I^oS. Kal. 0£l. hora no«iiis prima, non 
exaâa, fed paulo magis dirtiidia, & tamch bcfTè mi- 
nore. Cafâan, de Vira Propr* Cap. XI. pag. 7. 

59 Et neque hic , neque locus Luns, nec afcendentis 
eft idem , nec afpicit Virginis pcnulcimam partero, de- 

ToM. III. N 



tout à U fois Au(ÏÏ fflvdtir & ïtullî^ fou que l^ 
fur Cardan. Il a fiaW un ponraît de Ibî' 
mfimc il odieux, qae fi quelqu'un en eut dif 
ce qu'il en n publié « il cCii 66 en droit *^j 
de demander [>dr devant les Juges une répa» 
ration authentique, & de le faire condïimncrj 
ù une peine Bn1i£ltvc; il avoue qu'il nàqiiitl 
porté par ion Ktoilc â ta fiii[ieaniilc j à l'ir| 
religion j il Icnvie, à la fourberie, au mcfi" 
fonge, à rimpudieircr à rinconllince, h 11 
rrahifon, &c* fous te vain priïtexre de fe pi* 
qucr de iincirité , il a écrit toutes les foliei] 

qujl 

57 Atqtit hic corporis & fortunae fue dimna fuerunt; 
InKcniuni vcro fi quJF iriiiiicus taie ilh atinxjfîct, quftlt 
ruutn efT: in Themacc nAulitio tÊftims elt, pocuinet in 
cum agere mcrito eâ Lege. 

^œvaijHe laiA, malo qua noïlet carminé ^kemqnmi 

Defiribi . . « ♦ « ♦ . . • 

Nam ex Venerc , Joci, Lunac ac Mercurii Domina» 
& Mercurio multum, Saturno mediocriter commifta» 
animum fibi afflidum ait» in diem viventein> nugacem 
religionis conteinptorem, injuriac illatat memorcra, in- 
vidum, triitein , infidiàtorem, proditorenu magnum in- 
canratorein, frequcntibus calamitatibus obnoxium, fuo* 
rum oforcm, tuipi libidini dcditum, folitarium, in- 
amxnum, aufterum, fponte criam divinantem, zéloty 
pum, obfcœnum, lalcivum, nialedicum, varium an* 
cipitein, impuruni, calumniatorem, & omnino inco- 
gnitum propter moium & nacurse repugnantiam, etiam 
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qu'il avoit faites; peii content de fc dùsho- 
oorer, il g traité fes parens de la mùiriQ ma- 
Biâ!ei II apprend aux Le£leurs , dès le 
IL Chapitre de fa Vie, que Ta mère fît tout 
ce qu'elle put pour fe faire avorter taudis 
quelle étoit enceinte de lui^^; mais que 
les remèdes qu elle avoit pris n'ayant pu pro- 
duire aucun effet, après avoir fouffert pen- 
dant trois jours les douleurs de l'enfantement, 
.elle mit au Monde Cardan, qui avoit dcja 
des cheveux noirs & crôpés ^^ . Si hciireu- 
ftinenc le Soleil , Venus & Mercure n'eufllnt 

point 

his cutn quibut afTHue verfabitur. Keque profedlo 
dubium efl spud inc, quin ipfe calis cfler, qualis rmni- 
bui «liit fe confpicicnduin prftîbuic. Kam ejusmodi mo- 
rctfibi a Natura fuilfe inditos, non hic modo, fcd 
tltbi tmies inculcar, nihil ut verius fuiffe cenfcri pof- 
fir; ât qui penirlilinie Cardani indolent novcric, eain 
nonmulcumablucepi.hetoiumfarraginc rcmotam fniHe 
depréhendat; uc micramalioruni etiam gravi fTi m cru m 
Virorum judicia, qui Cardanum miras de fe ipifo fabu- 
las concittfTe & infanienci prox'mum v-ixiffc non pcrpe- 
rari aflenint. Cabri*!, Naudai de Card^no Jud. 

5t Tencatis, utaudivi, aborrivi mcdicMinentis friîfha, 
ortut fum anno içog. Kal. 0£l. hora noti^iis prima» non 
cxiâa, fed patilo magis dimidia, & ramen bcrTë mi- 
nore. Cardan, de Vita Propr. Cap. XI. pag. 7. 

59 Et ncque hic, neqiie locus Lunx» nec afcendentis 
cft idem , ncc afpicit Virgmis pcnulcimam partem> de- 

ToM. III. N 
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poim ùx( dnns les Sigttci hiimmiiSj c*étotr 
îait du pauvre Cardan ; il fcmir né mon- 
l}rucux,& c'trO lui cjtit nûLi« afTûre ce Fait. 11 
en fut quitte pour naître avec une chcvclarc 
il la Morcfquc ; mnls k mAllgiic innuciice 
de fa Cotift«llûnon lui joua un mauvais tour, 
doiit*il nç s*npp<:r»;ur que lortciu'il eut aitcint 
IMge de pubcrtf . Il fut au dcfcfpoir de i^- 
couvrir qu'il a voit étc affligé mx parties ^"^ 
génitoles: ccpci>iKuit il fnlut qu'il prît pa* 
liciKç, & depuis t'âge de vingt & uu an pP 
qu'A celui de trente & un^ il fut oblige de 

f*ûb* 



i)ui efTe monftiofus, imo facile CTât ut dîfterpras tîi 
ventre matris prodircm, a quo parum abfui. Nfttus 
crgo» imo a niatrc tîrtraftus, tanquain moiruus, cUm 
captllis nigris & crifpist reciearus balneo vini calidi, 
quod alteri potuifl'et efic perniciofum, mcter conHi£lara 
pcrpctuis tribut diebus in partu, fuperfles evafi tandem. 
U. ibid. pag. K* 

^ Cxterum ut ad rem redcani, curn Sol & maleficx 
ambœ, & Venus & Mcrcurius eflent in Signis huraanis, 
ideo non dedinavi a forma humana ; fed cum Jupiter 
effet in afccndentc, & Venus totius Figura Domina, 
non fui oblsfus, nifi in genitalibus, ut a 21 anno ad 31 
non potucrim concumbere cum mulieribus, 6c fcpiris 
deHerem fortem meam, cuique alteri propriam invidcns. 
Id, ibid» pag. 8* 
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s'abflenirdu commerce des femmes, ce qui 
le chagrînoir fon ; enfin le cliâri^e ceHa, & 
il fc raaria« Lorfqu'il tôt en mcnagc, s'il 
gagna do côté des plaifirs de l'amour, il cur 
pluiîeurs nouvelles inquiétudes; ilétoi[ np. i.- 
vre qu'il étoit obligé pour vivre de faire des 
Almanachs ^' . Quoiqu'il fût Médecin, il 
ne gagnoît rien : fa pauvreté ne l'empêchuir 
pas cependant d'uimer le jeu ; il joua 1:11 
jour les nippes de fa femme , & qui pis eft, 
il les perdit. L'état malheureux où il croit, 
ne lui fît pourtant rien faire qui fût indigne 

de 

A Alet diverû, oppignoratit omamentis uxorisi & 
fnppelleâile, uc miruiii fie omnibus pouifTe carerc prae* 
fi^: magis, non mendicare carencem : magts, adimc 
Bil «dniûiTe , ne cogitafTe quidem indi^-num auc mrijo- 
I neis, aut virturc, auc honoribus quibus ancea de* 
seram&inpoflerumâorui, fedcquoaninio tuliffe 
hxc quindecini annis perpetuis, nec intérim 
fDuaerc aflidencis Medici perfrui voluiffe. Verum di- 
ces, qiiararione? An docuiftî privatim? Non. An 
mutuo «ccepilH fine pignore? Non. An rogafti quem- 
quim uc dono darer ? Non. Neqiie inveniflem puco. 
èc puduifTcc nie. An forfan vi^um attenuafti ? Neque 
illud. Quid ergo? Ephemerides fcribebam , in Scho- 
lis â platinis publiée docebam: medendo aliquid col- 
ligebaio, doincftici ferme finguli muneri qucftuofo ad 
di^i crant» Jd, ibid. Cap. XXV. pag.94* 

N 2 
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ic fcs ancêtres : c^cit lui qui nous afÏÏ^re 
toutes icK pjrticubritC'^} mats je ne fâi B 
Ton peut y ajouter croyance uvcuglétnent; 
car, maigre {i prttenduc finccriri:, Naud^* ** 
le convainc d'être un grand & infigne men- 
teur. Cardan fe vamou qu'il n'avoir jatnaif 
appris la Grammaire Grecque & Latitie; 
quM en avoit eu l'iiuclHgence par une cfp^ce 
de miracle, en ce qu'ayant aclieié le» Oevi* 
Très d'Apulée d'un homme qu'il ne conotf'^ 
(bit point, le lendemain il fijut purfoitcment 

U 

** 5?d cuffl v«riutîi ifi)or4 nihîï unqtutn inElquiiA 
ûLt (Mille cvitiitt\dM, êc e)( coEtfcqutntj frc(|M«nter îfl 
illat voccs prorumpat: nunquflm me mentitum efTé 
mciDini: ergo jam fccurus de mendacii rufpicione, ut 
qui in vcritatis (iudio confcnucriin, & fiiniles alias qu« 
in cjus Libris parTim occurrunt; ego contra mendacil^ 
fimum illuin fuilTe dcprehendi, & ab hoc vitio, reliqiia 
dcmum velut e fonte proiitanaire, qux a nonnullis 
dcliramenia vocantur, non Icvibus de cauiîs exiftimo. 
Hoc autem ne quis a nie di£lum hoc inconrulte'fuifrf, 
quoniam res ell magni niomcnti, fibi perfuadttc; en 
fignatis cabulis ipfutn confirino , quariim fidem ne Car- 
danus ipremec, fi nunc vivar, clevare merico pofflc. 
Quippe cuin Capire XII. de propria Viti dixiffet: 
Cirammaticam nunqiinm didicit ut netfue Gracam aut Cal- 
licavi, aut Hifpanicam LingHam , fed nj'uvi folnnt mihi wf- 
fcio tjuo modo trihutum: & nncea Cap. IX. ifferuinToc fc 
niiiaculo adjucuin fuifîe ad inrelligendani I.ingujiin La* 



\ 
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le Grec & le Latin. Pour connoitre , dit 
Naodé, la vérité de cette belle hiftoire, il 
n y a qu'à faire attention que Cardan aiÏÏire 
en termes précis, dans un autre endroit, qu'il 
avoit étudié la Grammaire & la Diale£lique 
depuis Tâge de 23* jufqu'à 25. ans. 

Ce menfonge évident de Cardan difpenfe 
le Leâeur d'ajouter foi à ce qu'il conte des 
prétendues révélations qu'il avoit, foit en 
dormant , foit en veillant. Il rapporte, 
d'un grand air de osnfianoe, qu'il étoit averti 

par 

tînam» quale tandem fuerit miraci^lum iftud Capice 
XXXXI, fie explicac: Huif fmt itle ^ki mihi vendidit 
Apuiejum^ jam a^tnti, ni falhr, annum 20 , Latmum, i^ 
ftatim difcefjit; ego vero ijui eoufqutneqne fueram in Ludo 
Ikterario nifi fetntf, qui nullam haberem Lingna Latina co- 
^nttfonei», cum imprudms emijffm^ quod effet auratuf, po^- 
Jhidit evaji qnaîis nunc fum in Lingna Latina, nec non 
Gtétcam y quafi fimul ^ Callicam ^ Hifpanicâm accepi^ 
itmtaxat ut Libros tntelligant , ignarur Jcrmonis i^ narra" 
tionrnn d* regularum Grammatica prorfus. f Hoc autem 
quam fie veritati confentaneum déclarant verba illa ex 
Opulculo de Libris propriis, quod fiib finem Librorutn 
de Sapientia & de Confolatione reperitui* ; intérim vero 
Grammatica W DialeiHca operam dabam , (circa videliceC 
«nnum ecatis fus 33. nam circa 9f. addifcendc Lingus 
Grccc fedulo operam impendic), unde prafenti, inquit, 
anno, nimia intentione fltidii Gracarum Utterarum labe- 
faStuSy nihil ardui molitus fum: fubjungitque paul» 

N 3 
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par des fongcs ^^ des biens ou des maux qut 
dcvoienc lui arriver, & mime des événCmi^ns 
les plus inédiocrcs^ it avoir encore une 
fltitre refibnrce plus jolie ^"^ , & plus divcr- 
tifTanrçpoiîr coîinoîcrc l'avenir. En cxami- 
naitt fes doigts, tous les fccrcts du Cîcl lui 
écoicm dévt'lopés: bll kii dcvoit furveiùr 
quelque inforrunc, il oppercevoit fur loïîgte 
du doigt du milieu une tache noire : (i 
c'étoit un bonheur, la tache (-îoit blutiche & 
paroiflbitEu pouce ; li fctoient des richef- 
les, c'écoîc au fécond doigt; fi cela regar- 
doit les I!ii lies- Lettres, la TiicHe fe raoïuroit 
fur l'ongle du petit. La main de Gurdpa 
reflemblpît, fi on veut IVn croire , à ce fa- 
meux Pouclier ^^ que Venus donna à Eâéc^ 
& fur lequel on voyoit tous les événemcoj^ 
futurs de TEmpire Romain^ »< . 

Un 

pofl , Lihrum Micylli in Epitomen redegif quem cwjuiKci LU 
bro de Graca Litteratura Inftitittione, Gabr. Naud. de 
Card. Judic, 

^3 Omnium qu« mihî evcntura funt imagînem video per 
fomnium , neque unquam , aufim ferme dicere, vere 
autem dicere pofTum , meminiHe quod quicquam boni 
flut mali vel mediocris mihi evenerit , de qux) prius, 
& raro anre multum , non fuerim per fomnium prxmo- 
nitiis. Cardait, de Rer, Varict. Lib. VIII. Cap. 45, 

^ Eorum qu« mihi evencura funt, quanquam fmt 
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Un homme qui débite de ptretUes extra- 
vagances, doic • il £rre mis au rang des ïhx 
lofophes? Eh pourquoi n'y fcroitil pas 
placé, ik infime avec diflinclioii ? les hom- 
-mes ne font- ils pas cpprodiauc les r.:ôines 
aujourd'hui qu'ils Croient il y a deux mille 
ans? n'ont- ils pas regardé îyn^.î'-gorc com- 
me un Perfonnsgc au -defTus àc l'humanité? 
Les vifions de Cardan n'ont rien de plus ex- 
traordinaire & de plus infcnfé que les rné- 
ramorphofes dliicrentes de Pyihngore. Le 
Philoibphe Grec, malgré les opinions ridicu- 
les y ne laiflà pas que de pénétrer dans bien 
des Seacts de la Nature; il eut d excellentes 
qualités, de grands talcns & do values con- 
noîflances. Cardan fut doué des mCrr.cs 
dons; fes Livres quoique diffus & quelque- 
fois obfcurs , font remplis d'excellentes cho- 

fcs 

perexjgui, veftigia in unguibus apparent : nigia & li- 
vida malorum in inedio d:n;ico: /eliciuni alba & ad ho- 
nores inpollicc: ad divitias in indice: ad Itudia 
êc res mnjoris tnomenri in annulari : ad exiguës in 
vcntioncs in minimo; coada, res Armas. Id, ibid. 

^^5 — — Clypci non enarrabilc textum, 
lllic r# Italas, Komanorumque triumphos» 
Haud vatutn ignarus , vencurique infciui cvi, 
Fecerat Ignipotcns « • , • 

yirgil, iEneid. Lib.VIII. 
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fîs, I^oi^qu'il parle comme Aftrologuc 
comme Devin, il e:(travn^iic ; mais d^s q1 
n*crt que limple Phyficicn , il ^aifonnc pi 
que toujours d\inc iTiaoiiïrc iSivamc, p 
fond*!, & môme ngrCable. Ses Livres 
Suùtilifatc, m^tgrfi la critique qu'en a fait S 
lîgcr, font encore goûtés par bien de vàr 
UlcsSavans; ceux De Hem^t IWictate 
font point méprifables- Si Cardan fût 

A 

^ Hipi>ocrQte naquit dtns 1%U de Coa , U ] 
micrc année de U ijuanevinricm^ oJimpiflde, Wn 
Kome 394. Il cfï rc^rdé p::r tQu* 1» ïi.^biks m* 
c\ns comme le ciç^rcur d« U benne médecine; a 
uvon» encore b<^auccup d'ouvnges de lui, qui motit; 
Ion gTind jugcniJ^nr 8c fa Ionique & fciv^me eiiper 
ce; c';!toit pnricipakmenr fur cesdeuxquilicciqu*î 
pocrete fendoit (a médecine : «ilVteltlongàacqu 
,,iit'U, dans Ton premier axiome, la vie e(l courte le 
„gement difficile, & les épreuves qu*on fait très fou^ 
^dangcreufes, ars hnga, vita breois, judicium difficile , 
ptrimentum periculofum: combien de (kgu avis pour 
médecins dans ce peu de paroles! Nous avons di 
.différentes traductions latines des ouvrages d'Hippocn 
La première efl de Marcus Fabius Calvus» la fecoi 
elt d'Anutius Foelîus. 



Hippocrate penfoit, que ce que Ton appdpt « 
dans les hommes, & dans Tunivers, & i quoi l'on d 
noie le nom d'immortel n'étoit que la chaleur inr 
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dtns im autre rems, & qu'il eût pu fecouer 
ennéftmenc le joug de la Philofophie P^ri- 
paréricitnne, Ibus lequel il gémiflbit, ainfi que 
tous les Savans de l'on tems , il auroit été 
fort loin : il avoir un génie \^fte, hardi ; 
il n'y a qu'à jettcr les yeux fur fon commen- 
taire fur ^ les aphorifmes d'Hippocrare, ^^ & 
fur le grand nombre d'Ouvrages qu'il a éaits, 
pour connoitrc fa prodigieufe érudition. 

Cardan 

fûH9 wmrrMj ^ t^nv j^^* mttsuf, i(^ tî^nui fntmt^ 
j(^ Ta êtT€ù ♦ ^ T« ftt\Xerrtt irtrêiti. Quod caliâum 
vocamms, id mihi iinmortale ejpt videtur; cunâaifue intel- 

ligerc, videre, audtre, fciretiue omnia , tum prajentia, tnm 

future, HippocraU de cam, pag. 2/^9, 

ApT^ Hippocrace, Gilien & Celfe' furent chez les 
«ncicnt les plus gran^& les plus cc}ebres médecins, 
dont les ouvrsj;cs nous reftent aujourd*hui. J*ai parlé 
de Galien, dans Tartide d'Averoës; quant à Celfe, 
il vivoitdans Iç premier fiéde, fous l'empire de Tibère, 
nous avons encore de lui huit livres fur la médecine: la 
meilleure édition , qu'on en ait donnée eft celle qui fut 
faire à Amfterdam en 1687, avec les notes de divers 
fcavans ramaflees par Mr. d'AImeloven. L'on a donné 
depuis quelque cems à Paris une très bonne tradu- 
dion françoife de Touvnige de Celfe. Qjintilien parle 
beaucoup de ce fcavant médecin , qui avoir aufli écrit 
fur la rhétorique. Moreri dit, que Quintilien loue Celfe ; 
mais ce rhéteur aucontraire le blâme très fbuvenr, au 
fujct de ce qu'il avoit écrit fur l'éloquence & les arts, il 

N.5 
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) Cnrdan poff: chez bien des geas pour arc 

cru l'Ame nïortellç, quoiqu'il tit publié uevJ 

' Uvrc l\ir fon iinmonoU^^; ils prétendent 

j (^iic, dans In plftpair de fcs luirrcs Ecrits, 

I dwtiotivL'e r.'S jinrifnens, & qu'il avoit cor 

:i poliî un Otivrflgc fur U in«tcmlicé de rAm« 

I qu'il nn mnnrroir qu'il fes nmis. Lejéftiitc, 

i Thfiopliil'* Rej2:nfiiu le range nti tant; des 

j AthCcsd le fait Chef de ccu\ de k féconde 

U tr*it* nïême d'cfpnt nicâîocre, Avarirquc de citfJ 
QpJnriliïnïKmirqtitjnsqueMrJcClcrc, qui a voit corri- 
gé i^éditiwn dç Mgrerii y a liifT; cetre fjtuie groïTrir^. 
ainfi ;:iu*uti inillioTi d'autres. Oft une chofe ctofi*m4 
qu(ï ritieMHnitud& & les fjutcs grofTities qu'on trDUi^a 
dans toute* Us ^MU^ compilacoriE, auxqu'^lle* on a 
t^onn^ le nom dt DtitionnairM, cckii de Bayle «It It 
Icu! q'.ii mfriris 4'^i:rc cîl:imé. flbQi dait il moins êm 
cpn(ï^5:c toTiiïiit lin dictionnaire , qtic comme un rt* 
tuetl de ft^avnnrrs dilTei tir ions, ran^^cspar ordre alpht- 
borique, jïnur Js . tt>mmt>ditc des Iciîïciïrs» Rtvenoni 
iiiK reproche» que Qiimtiiien fiit a Cclfe. *.CorneJiu* 
,,Ce]A}f, Ait Ut ne 6'vIoiç»rio[t pas du fenrimcnr de ce» 
j^Sophîitûij il fîilbit q^îc Voratcur ne cherche quelevraU 
,>fi!mhl3bîc ; en cfttt^ ajoute - c - il » ce n'eft pas 1i 
t^bonnc cof>n:îcncei n ,ns U gaîn de U t;iufe qui fait ]« 
,, gloire & Tiv^nra^c des plaideurs, S'ÏI en croît ainfi 
Mne Ttruit- ce \isi te comblf? de la mechinccT* de pr5- 
t,ter A la rucd^ancccS humains des;.rmef> p*>ur favorifer 
j^rinjulticci t'cft ai:x auteuri d'un pateil fcminient â 
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daflc. On ne peut nier >'érirablcm?nt que 
les Ouvrages de ce Philofophe ne foient rem- 
plis de chofes trts condamnables ; mais je 
le crois plus villonaire qu'Athée. Il en étoit 
de Tes l'entimens i'ur la nature de Dieu & i'ur 
celle de VAme, comme des autres (^citions 
ûbftniites qu il troitoir; il fe laiflbit empor- 
ter au feu de fon tempérament , & fuivoit 
les impreflions d'une efpècc de fanatii'me, 

dont- 

3,montrer comment ils peuvent en fauver les dangereu. 
..fes cgnlêquence^. " Confenfijfe autan il lis fuperiunbns 
vt'dcri p$teft etiam Cornélius Ctlfus en jus hac verba Jhnt : 
orator Hmile veri cantiun petit, ddjtdc paulo poft: non 
cnim bons confcientia , fed vidlori.i lici^mtis eft 
premium. Qff*^ fi ^f^^ fffcntf ptjjîitiorum bojninum foret, 
]i<ec tam pemidofa vocentijjimis iH$ribus dare i:iftrumenta, 
& ne^tittm pr^ceptis adjuvare, S<.d itli rations m opiniO' 
nh fua vuUrint. F. Quint, hift, orat. Iib.2. cap. if. 
Ajoutons encore un autre padiige à ce premier, pour 
snieoy faire fentir la faute de Moreri. ^Cornélius Cel- 
«/us flvep un éfprit médiocre a non fculemenc embralle 
„tous les bei|ulc ans , mais il nous a donné encore des 
•(préceptes, fur la manière de faire U guerre, fur la vie 
, champêtre & fur la médecine.** Cum ctiam Cornélius 
CelCus mediocris vir ingenii non folum de his omni- 
bus confcripferît artibus; fed amplius ri militaris. & 
rudicc etiam , & medicînx prsccpca rcliquerit. Fab/ 
Quintil inftit* orator. Lib. XII. Cap. XI. 




dam il ^rolr alTcz fouvent agitÉ. Commit 
peut -on croire qu*LTn honimc qui ajouU 
ibi aux roperflitions les plus morquéi^s^J 
qui pratiquolt certaines dévotions avec ûun 
de rcfpcf^ que la D<:vote la plus H^rupulcti 
fût perloadii de la mortalité de l'Ame? i 
raconte "^^ quayani trouvé dans les Mai 
{mx!A de fan Père, que Ji qgelqti^un priOK J 
Vierge îl içcnoux le i. d'Avril, à g» hcui 
di) mariu, & difoit h Ton honneur un PÂ 
& un ^aCf il obtiendroit ce quM demanj 
roit ; il fe forvit de ce r^ïmcde & fut dd 
vré quelque tenis après d'une incommoda 
Il ajoute que depuis il avoit eu recour 
ptuHeurs fois ^u mûnic expédient, & qu 
s'en éroir pi^rfaircment bien trouvé;^ aym 
ité^élivré dt; la goûte. J 

"1 

^7 Lcg«nim m Co11«£tjs a Fatrc vnto, fi quîs horAti 
tutînâ oiXivi Ki\, Aprilis^ eKor;iret Vlrt^incm Ssnflli 
iitFiliuin T^garct pro rt licite* ginîLus flcjtis, a^\t< 
Or^done Domimcâi nca ncn SdlutaEione Virgir^ii ^ 
gelic&t obtenmrumqLtocï p^'Hcrit; obfervavi diem, t 
rdmqu«> pcrcgi fiipphc^uonem , & non mm: fUrùn, I 
Die Corporjs CkrKtt» eotïcm anno, liberatus proJrt 
fum. Scd & aliis muUo pot):, memor fd^i pro pod 
f^ri Lupplicivi, (nam proprie (le hgc dvio «xempU { 
[crflddiKebar «orucn ^ qui libcud cramj & milieu 
prpfuit: inda ccUrn fanatus fum; fcd in hoc auacil 
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je von^ demande y Mon/tettt\ fi vous pen- 
fez qa'aa homme qui croit être guéri d'une 
malaidie^ en priant lei d'Avril, plutâc qu'un 
autre jour , ibit bien peduadé de la morta- 
Jifé de TAme? On pourroit dire que cette 
hiftoire eft un de ces menfonges que Cardan 
«ttiis dans fes Ouvrages, pour les rendre 
«uffifinguliers, qu'il l'étoit lui-m^ime ; mais 
il y ft dtt preuves évidentes dans fa Vie, qu'il 
ècoit tellement très attaché au cuhe des 
Saints & des Images ; il refufa d'aller eu 
Danhendarck , & d'avoir dû Roi une peniinn 
nffez cohfidérable , parce qu'il ^^ prcvoyoit 
qu'il feroic obligé, pour être heureux dans 
ce Royaume, d'embraffer le Proteftantifme. 

H taot donc attribuer les fentimcns difté- 
irens & oppofés qu'on trouve dans Cardan, 

au 

ttiani Àh» nfus fum. Candan, de Vita Propria, C^p. 
XXXVILihig.1^9. 

^ £nin ttiam inllnuatus ab anno 1^43. in amiciciani 
Pniicipis lAonii , qui aliquid dédit , plura dabet qu« i 
adui iccipcre, fed poft etacem redii âd proiitendi mu- 
ni»^ & fequenti annb, inftante Andréa VefflBlio Viro 
dariffidiOa & amicohojflro, oblata eitcondicio gco» Co- 
ronttonun in fingulos annos a Rcge Danié, quani re- 
cipere lUrfui j cum etiam vi£tus impenfam fuppedirarer, 
non fôlum ob Regionis ihrempariem , fed quod alio Sa- 
crorum modo confuevifTent : uc vd ibi nule accepcus 
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flu Livre qu'il ûvoïc ccrit fur rimmonalirfdc 
de TAme, plutôt à des mouvemeiis de Pliî- 
lofophic Epicurienne j qu'à une vénrableton- 
viflion. Comment auroit il pu être le maî- 
tre (le réprimer etitiércmeni les lailJies dtrfon 
imagination , puisque pour en diminuer la 
fougue & L'inipetuûiitéj il ctoic obligé defe 
inire du mal ; & que ta douleur lut ^m\t 
h':aucoup plus fiipportable, il le m or doit les 
JvTreSj ou je rordoit les doigts, pour dé- 
tourner les eipnts ^^ qui le portoieut avec 
'trop de violence ou Cerveau. Un Capucin 
le relTc & â'^corche le derrière pour amer- 
} tir 

fxtîMXMS tfTeriit vcl pacriflm Legein ineim, majoniinqui 

rtlinqu€ce coadus, J^- ibid. Cap. iV, pag. ao. 

*P Fuit mihi mos (da quo plurcs admiiabuntuOllC 
Caufâs Uolorj^ > fi non liabcrcm , qusrercmj ut dixi di 
pnd^jgfAT undc pIcMimquc caulis mûibificjs obvim 
ibam, (Uc ruliiiu dcvjtarrm qunmuni ponfem vjgîïiiO 
quod aibitrâicv vuîup»t«m conJ'iJtcr^ in dclorc prctt^ 
dcriEi fcddto; Ci t\go volun^nuâ /ir facik fedan pfl[f< 
rir; & quoniim ONpeiior me nunqaam poiFc proifiit 
ctrcre doloïc, & Ci modo corptingir, fubir in ^nimirni 
împctiis qujd:irn adco inoleftus, uc nihiJ pofllt e0e 
^lavius uc inulco minus itulus fie ddor. ^ut dolorif 
Ciiufi , in qt;a nulla piorfus infiil turpido, pericijlumv& 
Icaque ob hoc , luorlum hbii, & digiiorum cuntQi^o^ 
nem, & ^omprdlionein cutis ^ nu lenuis mufculi bri- 
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Ift codcupîfcence de la diair : Carâflii ic 
kknitoic, pour diminuer la fuugutf de Ton 
lie; voilà deux peiibnnes qui employent 
iDéme remède poiu: des maux bien dif" 
ens. 

Je fuis afÏÏiré que Cardon ne fe fût pas 
lené pour appaifer les deiirslarcifs; car 
rmî les quatre grands chagrins qiiM a cf- 
^és dans fa vie ^^ , il comprc l ûbftincncc 
; Beau-Sexe, & la clinfleté forcée qu'il f-ur 
lige de garder, jusqu'à trenre & un an, ac- 
idu le mauvais tour que les Adres avoienc 
jé à fes parties génitales. Les trois autres 

vin- 

i finiftri, ufqus ad Iscrymas* txcogicavi! quo prc- 
10 fine caluiTinia adhuc vivo. KACura alca loca ci- 
!0, quanquain latifTinia, & ea ubi Tupicioncm rabiui 
nit habuerim. Laboravi inccrdum etiam atnore he* 
ico , ut me ipfum trucidare cogicarem ; vcrum ealia 
am fljiis accidere fufpicor, licec hi in Libroi non r<> 
ant Jd, ibid. Cap. Vl. pag. 30. 

"** In univerfum quatuor fuere exrrema pericula, id 
in quibus nifi occurriHetn de vica nâum «(Hic } fub* 
rfionis primuin , Canis rabidi fecundum, cafui ce- 
inti tertium, minus, quia non inchoacum, rixa dtiiii- 
t in domo Nobilis Veneci; tocidem maxime injpe- 
mentt & decrimenta, primum concubitusi fecundum 
3rtis fJBvc filii» tertium caroeris, quartum iuiprobita- 
filii natu minoris. Id. ibid. Cap. XXX. pag. Ilï. 




î 



vmr«nt^ l. de h mort ignomînieufc 
fils ùini, qui fut penùu pour avoir cniiH 
fannè la femme: 2* d^ Iki prifon danil 
quelle, lui Cflrdaii » fu: enfermé quclqi 
tcms; 3. des <lébauches & de k mauvai 
cooduiie du plus jeuiiç de fes fils^ Il fcmt 
que tout ce qui arrlvolt d'cxrraQrdinai 
Cardan dftt fe rapporter au nombre quii; 
car il fait aulH meiitioti de quatre àm 
^minents quM courut : il parle einre sutln 
d*une querelle qu'il cAt dans ta Mai fou d'u 
Noble de Venilc; il lui arriva dans ccti 
Ville une affaire qui ne lui fait guère d'hoi; 
neur. Un jour de la Vierge ^% jour h l 
vertu duquel il avoir laiu de foi &:deaoyiu 
ce, il joua ïivcc un fripoïî; il fit la m^m 
eiiofe le lendemain, & acheva de perdre fo 
argent. Ayant reconnu que les canes ftoiei; 

71 Cuni V*;n€riiJ effetn, Naulî Vïrgînit, pecuniai 
ska amilî , feguenti dîe veliqmim. £rim aucem in de 
mo Cottuforiï, ciimguc inim^dvertifTem chufm etl 
adufrerini^i pugione i[>fum V^nlncravi in f^cic, t?nurr« 
MTn«n : jirferjtir prifcnrcs dun cjus fiimilîarps adnU 
fcente*; & duai haflElaqueanbvis afïïxa^ & janu;» doiriù 
clave ronclufa; ftd ego ubï » ptcuniam eihnem m 
fii^m qvrain pro^rtsm abripuilTcm, ac v^ftes meai . tuit 
ïnriylos <jtJos piidit perdid*ranu fequenti bb mftîo vi 
âor t^ËCupcrflir^a], donmmquc pcr puerum meum jiit 
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prépaiées & qu'il avoir été dupe, il donna 
un coup de ftîler dans le vifagt: du filou, fe 
ficxrndre non-feulement fon argent, mais 
Je força d*y ajouter le fîen ; cependant tou* 
dié du fang qui forcoit de fa bleflure illut 
en rendit une panie. 

Il étoir jufte que le genre de mon de Car- 
dan répondit à la iàçon dont -il avoit vécu ; 
on dit, qu'ayant prédit qu'il mourroit dant 
un certain tems, il fe laiflà mourir de faim, 
pour né pas nuire à fa réputation & à celle 
de TAftrologie. Mr. de Thon rapporte ^* 
ce fait comme un bruit public, & il n'en 
aHâre point Tauthenticicé; Scaliger ^^ s'ex- 
plique en termes précis , & quoiqu'il ait été 
ennemi de Cardan, il fcmble que fi fa folie 
n avolt pas été avérée & connue de tout le 
monde , il n'auroit pas ofé affûrer qu'il ne 

pre- 

■mfndafTem» parteni pecuniac fponte abjcci quod illum 
vnlneratuni viderem. /^. ibid. pag. lis. 

7* Eodem quo prcdixerac anno & die, videlicet 
XI. Rai. Oâ. defecic , ob id » ne failcret, niortem Cuain 
inedia acceUraffe créditas, Thnan, LIbro LXII. 

73 Quanquam jani odogenario major, ne Artem con- 
tumelie cxponeret, incdiâ confticuic mori . . . , 
fes nota elî , neque noftrum eft tnenciri. Sçâliier- 
Prolog, ad Manil. 

ToM. m. o 
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HISTOIRE 



difoît que ce que tout le public favoir pir- 
fiiiccmcnt^ 



$. XI. 
Montagne. 

Dans .le tcms que tous les Philofopli^ 
fembloiçin Èire beaucoup plus occupés 
commenter les Ouvrages d*AriUore , qui 
rechercher la vériiC l & que ta PkHofiq 
phiePiîripatéticienne ovoit auwTit de cri 
que lûRcligionj lés Ouvrages du Pbilofophe 
Grec allant prefque de pair avec les Livres 
SacrcSj un fage Fj^rrhonien ofa te premier 
s'oppofçr à la pr(3veiuian publique. Mon* 
tagnc Gentil-homme François, vainquit \cs 

74 Je tie ti^Q\ pAS pourquoi 3c n'acccpnfic entant vo* 
lontiers, oU Ifts IdciJi de PUton, ou li?î Arômes d'Epi- 
CUTUS , ou U Pkin ft: k Vnidû de LeucippAjS & Demor 
critus, ou TEiU dt Th^k^, ou l'infiftite (ic Nitiue d*A* 
na.tlmanJre, ou TAit de Diog^jnes, ou 1« Nom bru 
& h Symmetriû de P^rhagoras» ou ilnfini de Parmehi* 
d« , ou rUn de M^ifeus , ou TEau fie le Feu d"AppoI- , 
lodorus, ou les pfluïts fimilaiics d^Artaxas^ns, ou Ift. 
difcorde & amitié d'Hmpcdocles ou ïc feud'H6raclit«, 
ou tauE« autre opinion d« cette confafion d'advis & dç 
femcnccî, que produit cette bdlc Xaifon humaine par 
ffl certitude A cUirvoyAnc», tti tout c« de quoi cU« fe 



■^ 
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^priCes par la nûfon ; & punni ces chofes 
,,on doit meitrre principalement ce que la 
..KrHgioo nous apprend des biens fpiriruels 
,^& ércmels aprls la morr. Car il y a dans 
..ces biens éternels plofieiirs chofes qui ex- 
^cedenc la ponf-e de la raifon humaine. 

Il n*y a rien de n clair que ce que dit St. Tho- 
mas. Or la doctrine de St. Thomas eft celle 
de TEglife. Montagne a donc pu dire, que fans 
la rcTCJatioo la n::cure de l'amcnous feroit in- 

con- 

• 

2 Dsca: ce nt font âcnc pas licrs 2 noui. L'cffen- 
fsr & en cn^e cfTerifc font également .témoigniges d':m- 
h^ziUkii c*cft donc folie de crindre Dieu. Dieu eft 
ton ptr fi ftarire, Vr.ommt pf.r (on ir du fi rie ; qui tft 
l^'-os? La SagtiTe divine , & l'humeine SÂgeflfe, n*onc 
atarc diiHr.âion , finon que celle -Il tfc éternelle : or 
U dtu^ n*c(i aiicune acccfîlon « Ii SageHx; parquoi 
noas voîli compsgrons. Nous tâtons vie, raifon, & li- 
bené, cft:inor.s la bor,:é, la charité & la juflice: ces 
^Ofltfis font dcr.c en lui; fomn-.e, le bâtiment & les 
dêbêdmtrt , les conditions de la divinité fe forg? nt par 
ITioflime félon la relation â fui ; q*jel patron & quel 
fliodèle ! Etirons , élevons & groflUTons les qjaliccs hu- 
ai ai nés tant qu'il nous plaira. Enfie-toi, pauvre homme, 
âe encore, & encore, 

. • • . Non fi te rjpcrisy inquit. 

Jfntitpe, ibid. pag. 24a 

o 5 




imprttictblc corn me les Stoïciens: qui pro* 
polc fcs fcntimens d'une manière mcxlcOt: 
qui nej(ïgc point d*itn: cru comme un Ora- 
cle: qui dourc des chofcs qu'il nepcurjcom- 
prendre ^^: qui ne fe rend entièrement 
qu'à TcvidencCi à b di^monilranon; &qot 
fuir par faire m^t Ici râifons & les ciïufcs qui 
doivent fonder une incertitude raifon* 
nilïle. 

Là modeOe retenue de Monragne lui a i^ 
tiré plufieurs Adverfuires, les D^ïvots tou» 
jours aufli décififsquc hargneux & biticui^ 
Vont injuria groffifirement. Deux Phitoib- 
phcs font toïtibés dans un di^fout auiîî |;iiand 
Mallebranche & Nicole fe font dicbaînîs 
non feulement contre les Livres de Mon- 
tagne^ 

75 Ce qui fait qu'on r:« dotite ût guSre de chof«i 
c'eû quff ks CûtriiTiUncs ïmprcfîiurts on ne les tfTicc jt» 
mflitf un n'en ivTiâe poïm le pjcd, oi\ git la fjure»ou ' 
U ioibfrfTç: un ne dcbic que [iir J« branches: on ' 
ne dcmand» p^% Ci celi elt vrai ^ nmis sM a tcÉ aîrfi, 
ou »inl* emendu- On ne demande pas fi G;ilcn a rien * 
dit qui vaille i inaîï s'il a dit ainlip ou autunienr, 
Vriycinent.c'ctoit bien raifun que cetîc bride & con* 
nainte de h liberté de nos ju5j-::mcns , & cette tyrannie 
de nci$ créances, s'acndit julque» aux E^oks & aux ■ 
Arrs. Le Dieu de b Science SclioUftiquec'eit Ariftote; l 
c'«ft ftelijfion de dibatcre de fes Ordonnance t, comme 

\ J 
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tagne ; mdt infime contre (â pcrfoiine. Le 
itge k Brayére, Auteur unique dans Ton 
gemr^ bien fcmvent imité & jtmoif égalé, 
A défirndu Montagne ^^ , & l'a bien vingé 
des aittgnes de ces deux Ecri\'ains. Le Pu- 
blic fl Ibufcrit à fon jugement; diez 
tQUS ics gens de goût il n'y t aujourd'hui 
qu'une feule voix fur le mérite des Ouvrages 
de cet ingénieux Philofophe. L'on peut 
dire, trec Mr. Cofte: ^^ ,,Tous les bons 
y^fprits font dTaccord depuis longtems fur 
,^le mérite des Eflàis de Montagne : il eft 
^^iijufile d*en £iire l'éloge dans les formes, 
„ni d'entrer dans la difcudlon des critiques 
.,qu'on en a faites : on ne pourroit rien 
,,dke de nouveau fur le premier Anide, & 

„ceux 

de celles de Lycurgui à Spiite. Si Doôrine nous fert 
deLoimflgiftrile: qui cft à ravtnrure «utanc faufle 
que une sucre. JdAïbié, 

7^ Deux Ecrivains , dtni leurs Ouvnges, ont blainé 
Montagne» que je ne crois pis, aufll-bicn qu'eux, 
fixemt de toute forte de blâme. Il paroît que tous deux 
ne l'ont eftimc en nulle manière ; Tun ne penfoit pas 
alTex, pour goûter un Auteur qui penfe beaucoup, Vaa* 
tre pen(c trop fubtilement, pour, s'accommoder de pen* 
Kes qui (ont naturelles. CarêH. ou Mœurs de ce Siècle 
Tom. I. pag. If 6. 

77 Prif. fur les EfTais de Montagne. 
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„ceux qui liront VOuvragc avec quelque ap- 
j^plication , feront ûifémctu convaincus du 
jjpeu de folidiié de la plupart de ces cri- 
j,tiques," 

Les dômes de Monragnc font toujours 
conformes à h lûîne ralion, qui confidérc 
de tous les côtés une opinion avant de IV 
dopter* Et c'cft avec raifr>n que ce fage phi- 
lofophe examinant combien il y a de cliofe* 
douteufes fe moque des dogn^atiques. Je ne 
dirai pas^ comme le Pcie Mailebranche "**, 

,,Que 

71 ïtl^herchiî ât h Vériiï, Tatu ï. Chap. Vï. 
19 C«R picif que nou£ pippons de nvs piQptiS fïn^Ci 
ries & invenuons. 

QHQd fnxcYC timatt , , * , * 

comme Ui «ïiftns, qui s'effiayent di ce mime vifugt 
qu'îïs ont baibouiHé & roirci i leur compagnon: 
Qua^ qukquam înfcUcivs Jît ftopjinf, eut fua Ji^menta ii* 
winantitr; c'eit bien loin d'honoicr celui qui naiti t 
fiLts, que d'bonorer ceux que nous «vons faiic 
Augufte eut pïu6 de Temples que Jupiter, fervU avec 
autant de religion 6c crésnce de miracles. Les- Thi< 
fiens» en ici;ompenfe des bienfaits qu*ils avûlcnt re^us 
d'AgefUjus , lui vinrent dire quMs i'avoient csnonitc. 
Votre Nation, Jeur dit-il, a- 1- elle ce pouvoir^ défaire 
Dieu qui bon lui fejible? faites -en» pour voir, V\ifi 
ri'encic vous^ et puis quurd j*ûi;rai veu cotiine il s'en 
fer» tcouvf, je vous dir^i grand merci de votre offre- 



^ 
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„Quc peut-on penfer d'un homme qui con- 
,,fond rEfprit avec la Matière , qui rapporte 
y,les opinions les plus extravagantes des Phi- 
^jlofophes fur la Nature humaine fans les 

„méprifer qui ne voit pas la 

j^néccflîté de Timmottalité de nos Ames, & 
,,qui penfe que la Raifon humaine ne peut 
„la connottre?" 

Montagne penfoît ^^ fenfement comme 
St. Thomas, & comme plufieurs autres Pè- 
res de TEglife avoient penfé. ,> Parmi les 

phi- 

L'homme eft bien înfenfe: il ne fauroic forger un Ci- 
ron & forge des Dic«x à douzaines! Oyez Trifmé- 
giflt louant notre fuffîlancc : de toutes les choies adini- 
nblcs a furmontc l'admiration , que rHomme ait pu 
trouver la Divine Naiure & la faire. Voici des argu- 
mens de Piicolc même dé la Fhilofophie: 
KoJJe eut Divùs ^ Cctli Numiua foli 
Aut foli nefcire datuui 

Si Dieu cû, il ell Aniiii;\I: S'il cft Animal, il a fens; 
& s'il a fens il e(l rub)G«^ à corruption* S*il eft fans 
Corps, il e(l fans Ame , & par conféquent (ans a£Kon : 
& s'il a Corps, il cfl périflkble. Voilà pas triomphe? 
Nous fommcs incapables d'avoir fait le Monde: il y a 
donc quelque Nature plus excellente , qui y a mis la 
main. Ce feroit une fotte arrogance de nous eftimer la 
plus pai faite chofe de cet Univers: il y a donc 
quelque chofe de meilleur; cela c'eft Dieu. Qiiand 

04 



,,pUilofopaçs^ dit LailancCy tLUCMM d'eux rf, 
„coiinu la véritable nature de Tamc, lî»vou 
j^qu'cUc ne nKiirt pas» parce que Its hom- 
ï^mcs ne peuvent avoir une juftc idfe de la 
„u4turc de l'amc fans la rcvciorton/^ 

Sf. Tiicjmas cft encore pltïs précis fur* 
cette qiieftion» i,Il a éii neccflaire^ dit- il, 
^,QUC l'cTprit huînain fut iiQvc par U io\ i U'j 
^jConnoilVancti de plu Heurs choiVs, qui fontj 
j^rrop éicvJtfspour qu'elles puiircm Cuecom* 

t. 

vùMi voy^E une rîcK« Ct pompetifc dcnicurci encore qtie 
vouï ne fiictiitfï f|ui en e[t îc^ Miutre, H ne dir«2-vûUJ 
pas qu'ellt Toit Ukt pour des R:ifs ^ A ccrte divine 
JtiLi^uie que nous voytms du Fjiûïs ctleftc, n'avons- 
nous pas à croire, que ce foit le Logis de quelque 
Maître, plus grand que nous ne fomincs? Le plushaut 
cft-i| p«s roujouis le plus digne? & nous fommes pla- 
cés au plus bas. Rien fans Ame & fans Raifon ne ipeu't 
produire un Animal capable de Raifon: le Monde nous 
produit ; il a donc Ame & Rajlbn. Chaque part de 
nous c(t moins que nous : nous fommes parc du Monde^; 
^c Monde eft donc fourni de fagcfleà de raifon, &plus 
abondamment que nous ne fommes. C*e|t belle chofe 
que d'avoir un grand Gouvernement: le Gouverne- 
ment ^u Monde appartient donc à quelque heureufe Na- 
ture. Les Aflres ne nous font point de nuifance : ils 
font donc pleins de bonté. Nous avons befoin de nou- 
•iture , aulfi ont donc les Dieux, & fe paiflent des vap 
leurs deçà bas. Les Biens mondains ne font pas biens 
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„prifes par la raifon ; & parmi ces chofes 
„on doit mettcre principalement ce que la 
^Religion nous apprend des biens fpirituels 
„& étemels après la mon. Car il y a dans 
„ces biens éternels plufieurs chofes qui ex- 
,,ccdent la ponée de la raifon humaine. 

Il n'y a rien de (i clair que ce que dit St. Tho- 
mas. Or la doflrine de St. Thomas efi: celle 
de TEglife. Monragne'a donc pu dire, que fans 
la révélation la nacure de lamcnous feroit in- 

con- 

< 

) Dieu : ce ne (ont donc pas biens ï nous« L*offen- 
fer & en écre offenfé font également .témoignages d*im- 
béciUité ; c*eft donc folie de craindre Dieu. Dieu c(t 
bon par fa nature, l'homme par Ton indu ft rie ; qui eft 
plus? La Sagede divine , & Thumaine Sagefle, n'ont 
autre diftinâion , finon que celle-là e fi; éternelle : or 
la dur^e n'ed aucune acceflion à Is Sageffe ; parquoi 
nous roûk compagnons. Nous avons vie, raifon, & li- 
berté, edimons la bonté, la charité & la juflice : ces 
qualités font donc en lui; fomme, le bâtiment & les 
débatiment , les conditions de la divinité fe forgent par 
rhorome félon la relation â foi ; quel patron & quel 
nodèle ! Etirons , élevons ôc grofiTtATons les qualités hu- 
maines tant qu*il nous plaira. Enfle*toi, pauvre homme, 
âc encort, & encore, 

. • « « Non fi te rupcris> inquit. 

MêntMgni, ibid. pag. 240. 
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connue^ put* riiiM ne ripixoU queceque*^ 
Li£Utict & Hi* Thonui*' aroicnc dit. 

$. XII. 

L« Atmeaic Frinqoii Kacotï de VérpUm, 
Vitomttt Je Sr. Albaa^ Grnnd Charcclirr 
(i'Atisl^-'ïTTt , «ntliT À (ù Ftifrie le mil 

comme lui Itf premier dcflruftcijr dar 
mirtt Scholalliqucf ; & qiioiqu*tl M^cût 
ditt« uti ttmf) tiù 1 on ignoroti Ttri de bien 
écrtr*:, & i^ii Wni uc coniïoillliiE trijtïfrc ï'hi- 
laihphit^ que <rclU* crAriKorc , rendue uiut ■ 
^ ' fait oMiirde [inr lt;& vifioDS ik les cxpli- 
ifitioivi ridiculcri d<: (es (.'omnicnrateiirs, il 
trouva le moyen d'être ^',rûnd l'hilofophc & 
cxccllcm HilluriciK Son Ilifloirc de Hen- 
ri VU. 



— f \ 

!» 



*> Ncmo enim viflir «^tiod cft verirTimum, ^ n^ifci 
«nim-t* & non «ccidcrc, quia ctir Id fiercr» atit que ta- 
rio effet, homin'^'i n :fciorut)t. Lnit. Uc f.ill4 Siipicntia, 
Mb. III. Cap. XVIM. 

•« Oportuir rncntctu evocari in sili'f|ui«l ;\ltiu8, quara 
ratio noitr;* in prjrrcnii podir pcrringiMc , ut fie difccrct 
«liquid dclidcraïc, ^ (hidio tendcrc in ali()uid quod to. 
lUniAitUtuptcfentis virxcHCcdic) & liuc ptccipue chri- 
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ri Vn. cft un Morceau digne d'être comparé 
îl ceux qui nous rcftent des Tacite & des Sal- 
lufte; on a ea.raifon, dans les Editions 
nouvelles qu'on, en a faîtes, deTintitulcr ///- 
fioria Rfgni Hcnrici VIL Anglia Régis; Optu 
vere pqliticunu La politique en efi'et la plus 
fine & la plus fenféc règne dans tout ce Li- 
vre, écrit comme tous les autres de Bacon 
•vcc beaucoup d'élégance. 

Un des plus beaux Ouvrages de ce Philo- 
fophe Anglois eft fon ■ Novtm Organum 
Scicntiarum^ fîve Judiçia vcra de Interpréta- 
tionc Natura, Il a ouvert les yeux des Sa- 
vans & leur a fait connoîtrc le ridicule des 
chimères dont ils étoirnt préoccupés, il 
a prefcrit les règles qu'il falloir tenir pour 
Trouver les chemins qui conduifoient à la 
Nature. „L'Homme , dit Bacon ^^ , dans 
„lc commencement de ce Traité, eft le Mini- 

ftrc 

(Hans religion! compecitquflc flngultriter bona fpiricualia 
^*fecerna promictic; unde Se in ea plurima humanuiii 
fenfum exccdencia proponuntur.5. TAom<f Aquin. Summ. 
Cach. fidei contra genciles. Lib.I. Cap.V. pag. 19. 
APHORISMUS I, 
S' Homo NfltuifCB Minifter 6c Incerpres tantum facit 
■ & intellgic, quantum de Nature ordine, re » vel mente 
«bfervavit; nec amplius fcit, aut poteft. 



i,flff & r!iuei'pj^!ç d^ U Nflfiire, wm il ne 
tjpvn 1« ilaicr (le t^ connolrrc, nu'puîêmi 
„i^iùï €i\ obftfrvc ctAHi^nittif Ui ùpénùomfi 
pAqiiHt UiipDformidit pir Elcicip^^riciica;} 
„ccff (leuv chnici Tom <k;dleiiicai iifidrtiiroi 

It Auroit ^ij iurprctmitr i]\\\m Uomtm 
f}ai pni(îiir de la Hi^on do UiiGUdi quivuu' 
luit qu'nu rntrouiivmfur on joijjnit Ice cxpé- 
rience4 1 my n u<ltnctrolr pour Cvidcnt qij« 
ftt qui riîoif, cAf pu (irjMiycr tlc*li»p«iin4;u. 
CCI (lu rtnpflriïùfmc. Audi cuudanifm t-W 
lammentle rcliwH fcrvitequon pvoit pour 
la Pliitoftipliiv d' A ri ilote " ^ : il (ir iOiiiiJ>trre 
i[iic cïtriii une upiiiioii nhiùidc de prctciulrq 
cjijVtlo dcvoÉi Akic iucil|(Huc, <juc celle dei 
éiincH Pl)ilo(ophc(î anciens i piiUqu'elle ivuir 

été 



A f H O R I « M u s n. 

MMiivii«c'< miUvmtmii ^ oiuiliis r^i pAificirur, qui- 
Imi!» opMs fcft non ininin «d inrtlla^luiîi qu«fii td mii' 
niim •' «tque ut infimwttnfii minus inoium «ur c«en «ut r**» 
j^unti lu Ainflminenre mentis, intelledlui «ut fug^^erune, 
ii(Kc*v«nt, l'r(fHL,1tâ(on,NQW. Orgin, fîtlenr. Lihr, I, di- 
|[«(Im« in Aphonfm, p. 279, <?V «|i» Édit-LipH*. in J'êlh. 
H Qijod veto put«nt hominei, In Phllofophii Ailf^o- 
HÏii mignum utique confenfum ^fC& cutn pofl ilUm 
•difim Antiquorum rhilorophi» ctiïiverint ôk «koU- 

\ 
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été méprifée pendant long-temschez les Grecs 
& les Romains, qu'elle n'avoît trouv(3 de 
iioarêaux admirateurs que dans les tems 
dlgnorance^ & après que les Sciences avoient 
été négligées. D ailleurs, ajoute - 1- il , la 
Téhtable approbation , & dont on doit faire 
cas, cft celle qui vient d'un jugement fage 
& équitable, & qui eft donnée par des gens 
qui ont une parfaite connoiflance de ce à 
quoi ils applfludiflènt ; mais ceux qui font 
fi prévenus en faveur de la Philofophie d'A- 
ridote, fuivent les feules impredions de leurs 
préjugés , & fe conforment aux opinions & 
aux fentimens de leurs Maîtres ; Tadmira* 
tion qu'on a pour elle eft donc plutôt une 
foumidion aveugle qu'une appfebation rai- 
fonnée. 

Ba- 

vcrintr aft apud cempora, que fcquuca funt, nil me- 
lîus invencum fueric: adeo uc illa tam bene punra & 
fiindiu videacur, uc ucrumque ttnipua ad fe traxerir. 
Primo , quod de ceflacione antîquarum Philofophiaruin 
poii Ariflotelis Opéra édita homines cogicanr, id falfum 
eft» diu enim puftea , usquc ad tempora Ciceronis, 6c 
SatcuU fi^quenna, manferunc Opéra veceruro Philolb- 
phorum, fed cemporibus inl'equentibus, ex inundacione 
Barbarorum in Imperium Romanuin , poftquam Do- 
ârina humana velue naufrasiuni perpeAk efTet, tutu de- 
mum Philofophis Ariflotelis & Platonis , tanquaui Ta- 



Bâcon ^ dans fcs Ouvra^ci, ne 9*c0 pat 
cotitcmé <Jc ninurrcr le bcluin de ruformcr 
rûticiennt PhilofQpbie; il It corrigée lui* 
même d^ti* pKiHcuri cudroirv, en relevant 
lt9 fautes fi'Atîlhirc, comme lorCqu'i) l'ac* 
cufc '* d'abulcr de fon dprit, & de cbci> 
chcrà fc rendre obfciir A iniuTcllii;il>Ie, ca 
edmcuam tcttc QninrcfVciKe , cinquième 
£1«mcAt, dont * tl compole te Ciel ^ & 
qui n'eil TujCt ni à la chaleur ni qu chAii* 



biilft ffEintrtttâ Itvi^r^ & mJnuff rf^lfdi p«f fliit^i rtm^ 

pnrum ItrvîiU" fiinr* IlIu^I tù^m Ot* confctifii fillic ho- 
ttnnvik (i KUtJMf rpfii inrrcfptf iint . Vcidg «hiiTi 

rara) in id€m convcnienti confiltir. At numertis longt 
t7)axiiiiui eoruin, qui in AriftorelisPhiloruphiam confcn* 
fcriinr, ex prKJtidicio & aMrorir.ue aliotum fc illi mnn» 
cipavit, ut fcquttciras l'ic poiius 8c cciitio, qiiam confen- 
llis. (^110(1 fi foifTor illc* vcrus coniendr-j, Ôc latc patens, 
tantmii abcft ur conlenfus pro vcra î'-c lulida amhoriratc 
habcn dcbeat , ut ctiain violcntatn piîTcfumptioncm in- 
ducat iii contraiiiim. Pcfîimuin cnim omnium c(t aii- 
fçuriutn, quod ex conCcnru capitur in rebui intollcdua- 
Ijbuh: cx:2pii> divinis & polirlcis, m rjuibus fufiiajjio- 
run» ju, cit. 1(1. iî)!d. Ai)Iior. LXXVM. pa^^. 298. 

84 Itaque ponirur primo ca ()u^îllio: An fubftimri» 
Gœl'.'(tiuin fir bctcroj^enea ad fubftînriam infcriorum ? 
N«in Aiiitûtclis tcineritas âi cnviUauo nobis pt'peritC'œ- 
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Dans un autre Ouvrj(|;e ^^ il fe mcque 
avec cù(bn d'une impertinence opinion du 
Vhilofiiphe Grec; qui prérend que la cou- 
Icnr des plumes des Oilcaux cli plus \ ive 
qne celle du poii des E^tcs y parce que ks 
Oileaux font plus Ibuvcnt c.\po!c5 au Soleil 
que les flurrcs Animaux. \'oila. dit J;jcon, 
une chofemanifclLcmcnifauflè, car les Trou- 
peaux (ont plus expoics au Solei! que les Oi* 
Veaux, qui l'ont tr^s ibuvcnt dans les Forces» 
& qui cherchent l'ombre des Arbre». La 

veri- 

/oin phantïfticum , ex Qjinca CHcntiii, experte muta- 
tîonis, experte etiam calorif. Aique nûiTo in pr^ifcnti 
fcrmone de qiMtucr F!?nTonris, qute Quinn EfT^ntiflilU 
fupponit; erat cercc nic>:.:r.c cujufdini fiduci;;, cognt- 
tior^m intcr Elemer.tviria, qu» vocant» & CœUdU 
prorfus dirimere, cum duo ex Elemenris, Aër vidclicec 
& lpâ*t cum S tell i s & -tikcrc tain bcne con\f niant, 
ni.'i qucd moris evat i!li viro ingenio e'-uti/ & 
ûbi ipfi negotium facefTrre , & obJl-jriorfl malle. 
Bjam. Dïfcript. Globi IntcUeû. Cap. VIL pi{. 
613. 

&5 Ariitoteles incptîim rcddic caufam , quarc rlunix 
Aviuin vividi magis Tint ciiioris, quAin pi!i Anim^ii'jm; 
nulla eni'-.i Beilia Cyani Ljpidis, viwvqae cirni? coîo- 
Tcm r:-prilcntanccs, aur \:iiie? jmIcs li.»:'et. C.v î'i eîl, 
inquir; q-jod Aves tVeqMor.:iu> in radiis Solis \er;rntur, 
quim Ee(l;r. Sed id mjr.if.fîî fillbiîi ell; natn Fccu- 
des Ctcbrms in Sole ôgunt i/uam Aves, qi^c plcriitiique 




vCntablc caufc, ûjoutc'* t * il «nfuîtei de 'CttK 
diir<;réiice de couleur» c'cft In dîfféraict is$ 
humeurs & des cxcr^tncn^, quifcrvettide 
jiourrilurc au poils & aux plumes, 

je fihim TC^oge dcBûcou, ptir c^lulga'Vn 
fiiit 1* Auteur des Lettres fur les Angtûtd. 
jjPerronïie^ dit il ^^ ^ ftvant lui r/l]^roit conoQ 
„1a Philofopliic «pCrimtnmlcj & de toé 
„rcs les épreuves Phyfîques qu'on a faites d^ 
„puiSj il n'y en û prefque pas une qui nt 
j,fo"ïC indiquiîe dnns ion Livre. 11 en ûvoïi 
j^fait lui-mûme plufieurs* 11 fit det «fpi- 
,jCes de Mîjchincs Pneumûtiqucs par Icsgud* 
,jlcï il devina Tiîlafticitt de TAir. 11 a tourna 
„tout autour de la découverte de lii pefau- 
^,tcun II y touchoit; cette v<:riré fut fai* 
j,iîe par Toricellr, Peu de tems après, la 
,^Phyfique expérimentale cofnmençn tout d'un 
^,coup à Être cultivée, à 1li fois^ dans pre( 
,,quc toutes les parties de l'Europe, C'^toit 
i,un Trclor caché dont Bacon â'étoit clouté^ 

- * & 

î 

in fylvîi lut umbraculo vivant. VcTÎfTim* «aft çft, 
quod humûf «xcremiïnnrius AnimAnnuin^ qui orqQt 
conltitLiic plunifts in Avibus ic piJuï in Beftiis, in Avi- 
hus tenuiofi , & Jeli^wiori colamra tvinîmirtaturj aajw 
înBettiîii pluuiK eniin uAnseunt pentiai, pili v^ra 
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^ySc que tous les Philofophes encouragés par 
y^Capromefle, s'efforcèrent de déterrer. ,, 

Les grandes qualités & les vertus de liacon 
farenc ternies , par Iciivie d'amaller des tre* 
Ibrs^', s'ilj en faut croire prefque tous lesHi* 
ftoriei^s de fon tems, & fi Ton doit s'en rap- 
porter à l'Arrfit qui le condamna à perdre 
fa Dignité de Chancelier & à une amende con^ 
fidfcrable , pour s'âire laiiTé corrompre pour 
âe Targent. Quelques Auteurs ont voulu ju- 
ftificrk conduire de Bacon, & il me pnrotc 
qu'ils ont apporté des raifons adez problables. 
„Le crime , dilbnt ils ^^ , dont on Taccufoit, 
j,étoit d'avoir mis le Sceau à des Patentes in- 
,,îu(les ; mais premièrement ce crime ne fut 
^/jamais que foupçonné, & l'on en eut pour 
„toute preuve les aveux volontaires de TAc- 
„cufé;. aveux que probablement fon hu- 
„mear douce & paifible lui - arracha , pour 
„appai(tT fes ennemis & pour achever fa vie 
^en repos, parmi les Livres* Secondement, 

»,ceur 



Qutem. BacûH, Sylv, Sylvar, five Hifton Natural. Ctn" 
tur.I. Art. V. pag,7f4. 

a^ Mr. de Voltaire, Lettrea fur lea Anglois. I^etc. XII. 
pag. %6, 

«' Journal Lictcrairt Tomea XIL Panie IL pag. IS7* 

TOM. III. P 
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j^ccux même d« Hiftoriçns Aaglois qui ont 

,, voulu le noirtir^ confcnint qu'il. peiifoit ce 
j,qu il avoit dit; Qu€ Cûrgcnt^ fimHaifU m 
Jmict\ nejl bon que quand on le répmd: 
j,& ils rccormûilîcntque plein de mcprj^ pour 
,^lcs riciicflî^s, il abûnt^onncic les ficnneii^ 
„avec riiidift'érencc la plus philofcphiquc, 
„ceux qui éroieut à fon iervicc, Troifîè 
„meniciit, on retoniioît que jamais il ne prc 
^^noiiça de Scntcucc injufte^ & qu*il dojin»^ 
,^toiijours àfouMaîcrclesCoafeilslcs plmla- 
jjges, & les plu! propres à lui concilier les cœurs 
„de3 Peuples. En dernier lieu» c*eft uneehoft 
j.counue, que rauiendc fi Jticdiocrc , hU- 
,,queUe il iuT coudanuié, étoit tout ce qu'il 
,,pouroir payer ; & qu'il ne vâcut datiK li 
„liiitc que du Icger revenu de fes <:tiides/' 

Ajoaions, MoiîpUf\ à ceite Apologie^ ce 
que dit 1 Auteur des Lettres fur les Angloîs* 
X^oici (es termes originaux*^ : ,, Aujourd'hui 
,jlcs Anglois révcrcDt fa Mi^moirc (deBacou) 
„îiu point qu'ù peine avouent- ils qu'il ûit 
,,écij coupable. " Il fcmblc que cet Ecri- 
vain pcnfe comme les Anglois, Cùr ilûvoiï 
ajoute à ces premiers mots, fcs verras ont 

fuit 

U Mr. if W^éitâirt ]Ltmt% fur Iti Ait^Ioif, ^^%,Xh. 
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fêH wtlier fcs vices : mais il a retranché 
cène phrafe dans une dernière Edition ; du 
moins elle n eft point dans celle de Jacques 
.Pesbordesde 1735. 

Avant que de quitter entièrement Bacon, 
je relèverai quelques inadvertances de Mr. de 
Voltaire qui regardent ccPliilolbphe. Il lui 
donne le nom de Comte de Vérulam ; il eft 
furprenant que cet ingénieux Auteur ait com- 
mis une pareille faute ; s'il eût fait attention 
à la première page du Livre de Bacon, il 
auroit vu qu'il étoit Baron de Vérulam & 
Vicomte de St. Alban. Francifci, Baeoni Ba- 
ronis de Fcrtilamio, Vice Comitit S. Albanie 
Sitmmi Anglia Cancellarii Opéra omnia^ (^c. 
Une autre erreur de Mr. de Voltaire c'eft 
d'avoir dit qu'on impofa à ce Chancelier une 
Amende de quatre cens mille Livres. Les 
Hiftoriens Anglois conviennent qu'on ne fa- 
voit pas à quoi fe montoit cette Amende ; 
& elle devoit être bien légère, puisqu'un des 
Lords propofa de la réduire à quarante fchel- 
]ins, attendu l'indigence du Chancelier qui 
ne pouvoit pas payer davantage» Mr. de 
Voltaire s'eft encore trompé , lorsqu'il a dit 
qu on ôta à Bacon fa Dignité de Pair : il la 
confer\'a toujours; on lui ôta fimplcment 
le droit de féance dans la Chambre Haute. 
P 2 Ce 
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Ce fonr-là des fautes kgércs; mais tl eff 
toujours bon de les faire cûtinuîcre^ pour que < 
U )ufb rSputaricn cjue s'eil acquis rËcrivaiii 
que ]l' criiiquc, ne faiïc poinc tomber d'ftu* 
trcs pcrlbnncs dans \ct miinci erreurs* 

f XUL 

La Mothe le Vayer, 

La Mothe-lc' Vavcr, homme dirqtnî 
& Conleiller d'Etat, imita la fa^ç retenue de 
MontJgtic; il fuivir, aufîi - bien que lui, 
beaucoup ^1 us In Rai ion que l'aiitorUi^ d'A- 
nfh>tc. On le foupçorma d'avoir peu de 
Religion, parce qu'il tjirol: paroîtn^TropJc 
penchant ou IVrrliomfn>e. Il Ùuk conwnic 
que dnns les DiaioT^ncs, qu'il a pulilics lotis 
]ç nom AVratius Tnbtro^ il a poufli: quel- 
quefois fes ob jetions aftcz loin lur les ma- 
iiéres les plus dé'.lcares, qui dcmandeiu d*é- 
trc trairécs avec bt^auconp Je circonrpeclioiij 
& où, pour nie iVrvir des termes cîe Mon- 
togne *^^ , „U {il trouve philicursavib qui x^a- 
„ltnt mieux tus, qut publit:^ aiï-ï iorbScs 

,,clprits.„ 
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,,efpri«b^ Voici un de ces endroi» de la 
MÔdie-îc-Vayer, qui me paroiflent peum<- 
lUgés. „Ccncftpas, ^° dit-il, hors dap- 
,,parenoe & de probabilité, qu'Epicure & Ari- 
,yftippe foQtenoient qu'il n'y avoic rien qui 
„fûc naturellement jufte, ou injufte, ce qu'ils 
yyavoient appris d' Archelaûs qui difoit Jufliim 
,,£5* Turpe non natura conftâre fcd Lcge, & 
^^Héraclice que le Bien & leMalétoient d'une 
,,méme eflènce. Auflî n*y a - 1 - il point de 
^,pante en la Fhilofophie ii débattue, que 
„cellc qui traite de fmibus Bonorum if Mulo- 
y^rutiiy bien qu'il n'en loit point de plusim- 
^^portante , eji enim non dt tcrminis fcddetoîi 
jjpojfejjione contcnîio; & toute la Morale 
„dc votre Ariftote cft nommée Ethique 
^Ihito t5 ïhç, a Confuetudinc, les mœurs dé- 
^pendant abfolumeiK de la Couftume qui 
„)uftifîe & approuve en un, ce qu'elle blâme 
„& condamne en un autre. Ainfî Toifiveté 
^eftimée très -honnête chez les Thracicns du 
„tems d'Hérodote, & de laquelle fait encore 
j^aujourd'hùi profeffion la plupart de la Nq- 
y^blefle de l'Europe, étoit un crime puni de 

„mort 

^ DiaIog;ues faits ï Ti mitât, des Anciens par Oratius 
Tvbero pag. ii« £dic. de Mons. 

P 3 
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« - 

,^mort por U Lot d'Amnfisi laquelle S0I01 
jjfii pûlTcr dc9 Egyptiens aux Athéniens 
^^AJfO ut qui frSîaritur otium , omnihuf af\ 
ffirf volaitihiu cùtiûxitu rjfft. Tncirc pa^ 
,,lant âc quelque Peuple, pvfaua illic oRh 
jjtt/iij 4}u^ 4pud nos incita. Ht c(l rrès-vn! 
,,!c dire de S^nâqnc : nitlU vitio AJvûcatus 
^^defnit. Nous connoiflbnï aurenr de Nft- 
,,ti(.-nïs qui rcf^icttcnt l*yvrOï;ncTit; qu*il y 
„fl qui la ddtcftctitr les Allemitlds, le* Po 
^jlonoiï , les MofcovitcB & nutre* infinis, 
^^n oi)c point de plus grandes Fcfk's que ccl* 
„lcs de ComiiM h des IJucelinniilcs, PoJlUn 
y/iuj vinum de rcfmi maximt [mis covfultâ* , 
Jhitif Pcrfic, difcnt ïliîrodotc ik Srrahon; & 
,,nou?î Dvons trouvé les Aniiricïiiiis faifnntfî 
„grcndc gloire de s'cnyvrcr, que cciix dt 
„Mc\ico ne pouvant pins boire, fe fûifoienf 
,,fcringucr le vin por le fondemciir. La lu- 
,)bnciti cft non - feulement honnfire , mait 
„mèmc méritoire; il y a des Bordels pii- 
,,blics ii la Chine, dans l'Arméniç & ûillçurt) 
^que la dévotion a fondés aux Deferts, & 
,>fur les grands chemins , pour être d'ufage 
^gratuit aux pûflans. Les Temples dt Vé* 
,,nus étoient anciennement dcflinés ik une 
„m4mc fin, (înon que fouvent les fillciy g^« 
i^gnoient leur dot & leur mariage* Com« 

bien 
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,,bieti de Kûtions qui 5*accouplent publique* 
„menr à la Cynique , fans y trouver, fclon le 
„dirc de Dioginc , plus gronde vergogne 
,^gu'au boire & au manger ? Ceux d'Irlande 
3,1e praâiquoicnt anciennement ainH, dit 
,,Strabon , avec leurs Sœurs & leurs propres 
„Meres ; ce qui n'cft pas encore aujourd'hui 
jjans exemple en beaucoup de lieux. Si 
„nous examinons le rcfle de la Morale, nous 
„y trouverons panout aurcnr de vnriCté, ce 
„qui montre bien qu'il n'y a rien de folide & 
jjd'an'êté, fi^ {jtiod noftra vitla fnnt qu^e piifs- 
f^muî rcrum, commejparle SCnéquc ; cette Vi r- 
„ru mCme , que nous chiméril'ons dans les 
5,Ecolcs, n'étant peut - Otrc qu'un titre vain, 
„& un nom fervant à rambitiun de ceux qui 
5,fc difent Philofophes , & qui n'ont encore 
;,pu convenir de ce en quoi elle conHIte, Drur 
„tus mourant fcnible avoir Ciù de ce fenti- 
;,ment, par fes dernières paroles qu oit dic- 
„ôtre les plus véritables :„ 

3> colui Virtus ut rem , ajl tu nomm 
inane es, 

^Toutes les Sciences contemplatives, ne 
jjfont quobftinécs contcftaiions entre les 
„Profeflcurs d'iccUes ; plus vous les péné- 
„trerez, plui vous les trouverez ineptes & ri- 
r 4 .di- 
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^tdlcuUt: înmuïta fnpUniîâ , multa indigfiS' 
.jiù^ £f qui addit jd^uîiam, addît tf dolo- 
i/ffn\ n'y en ayant point qui Ibufçrîvcnt 
^^plus franchement au ncre d'Agrippa de leur 
^J^anilé y que ceux qui en onr pris plus de 
^connoifTance» Attachons^ious plutôt, poar 
,,fuivre norrc pointe, à quelques notions qui 
„iemb)enc être plus univeiiVlles, & à ctnai- 
„ne* pcnfces qu*on croiroit être de lout le 
jjGcnrc HumriiiK comme, quenousfoyont 
„très-redevabks £i ccui qui nous ont mis ati 
,^ondc nous donnant la vie: que ]es plus 
j,faîns en jouifTcnt le plus long-tenis ; quclc 
„boii Sens y donïie un grand avaurage pour 
„U paHer; gucUfcjour des Villes y contri* 

,.buc, 

r Les uns efh'mèrvt qu*on ne peut être trop religieux» 
Texc^s étant louable aux chofes bonnes, & qu'*en tout 
cas il vaut mieux ^crc fuperrtitieux, x]u'impte ou Athée. 
I,es autres favorifcnt ropinion de Plutarque, qui a lait 
voir en un Traité exprès, le revers de cette Médaille. 
VAthéifnie , dit le Chancelier Bacon, dans fes Ëflaitf 
moraux Anglois, laifle à THoinme le Sens, larPhiIoib<^ 
phie, la Piété Naturelle, lesLoix. la Réputation, & tout 
ce qui peut fervir de guide à la Vertu: mais la Super 
ftition détruit toutes ces chofes, & **crige une Tyran; 
nie abfolue dans TËntendement des hommes: €*eft 
pourquoi rAthéifme ne trouble J4mais les Etats, mais 
il en rend Thomme plus prévoyant i (bi - m£mc comaK 




DJÎ L'ESPRIT HUMAIN: 23J 

„biic, k Climat tempéré, la demeure en 
,^un Etat bien policé; bref que la Nature 
^^Mk tout pour le mieux, que le cours du 
iiSoleil foit mcrveilleufcmenc vîta, & s'il y 
^,fl encore quelque chofe de plus vraifembla- 
„blc ! Car fi nous trouvons non -feulement 
„dc l'incertitude, mais même delà fauffeté 
„npparente en ces chofes confidérées de près, 
„de quoi nous pourrons - nous afliirer doré- 
„navanf, & pourquoi n'uferons-nous p.ts 
„de là ùiodcftc retenue & fufpenfion Scopii- 
„que en toute forte de propolîtions?" 

Ce morceau n'cft pas ie plus fort des Dia- 
ioguesd'OratiusTubero, ily en a plufieurs ^^ 
qui roulent fur des queftions auili délicates. 
P 5 Je 

ne regtrdtnt pas plus loin; & je croîs, ajoute -t-îl, que 
les tems inclinés d rArhéifme, comme leremsd'Auguflt 
Céfar &' le notre propre en quelques Contrées , ont kfk 
tems civils, & le font encore, là où la Superflition a 
éfc la confuiion de plufieurs Etats , ayant porté à la nou- 
Feaucé le premier Mobile , qui ravit toutes les autres 
Sphéres^es Gouvernemens, c'eft-â-dire le Peuple: 
Le? uns difent qu'il faut craindre ce trois fois Grand Dieu, 
& trembler devant la face du Seigneur. David pronon- 
çant en (on Cantique que fon Dieu cft hoxnhU fuper ont' 
nés D€Qf, & Charron foutenant à ce propos dans fa 5fl- 
g^Jpf y que toutes Religions font étranges, & horribles 
au Sent - CoQiinMn ; Us autres répondent «u concraire 
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Je fcns parfaitemcnr que les obfervation*' 
que fair la Motlic-le- Vayer fonc renipUei| 
dcxcclUntes chofes, &qu'ofïne (auroïrmieu:^ 
défendre le fentiment d'Horace, qui prêter 
que Vhommc ne peut diflin^uerj d'une mit 
niére cerraiuci le v£ncable Bien du vérir&tlj 
Mal; 

Ket Njtnra pouji juJ}o ficnnn$ 
inïquum. 

Mais il fcroit \ foulimtcr que tous les gent^ 
qui Ufenrfos Ouvrages, lui letidifTi^ntla même 
juftice & qu'avant que à\i condamner ks^ 
doutes, ils vouluffeiit cAoïnuier s'ils font vé- 
ritablement fondés. Car enfin, douter des 
chofes qui ne font point évidentes, c'cft le 
partage des véritables Philofophcs : accepter 
aveuglement les opinions les plus incertaineSi 
Veft celui des Efprits m(^diocres & livrés aux 

pré- 

Dsosnentû finus timet, furtr *ft enim, metuire falttteri^^ 
ntc ^$tssquam aviat quos timet. Scncc' IV. de Benef. 
Cap. XIX. tt VIT. Cap.I. Il fait que fon 'Sage 
Dewumt hcmiHumque fôrmiàhteiH ejicit , fdt çnim non vtnl* 
tum êh homme tmeitdHm, a Deo niltU. Les uns ont fait 
les Dietix m^les , les autres femelles ; TnTmegifte ât 
Orphée nous repréfcntent les leurs Androgynes. Ltc 
uns çpmmç Zenon ^ Xénophans, imc hit Di«u 
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pféjug& 'qu'ils; ont reçus; ibumertrc Tes 
doutes & fes incertitudes Fhilorophlgues 2ux 
décifioiis de la Révélation , & après avoir 
flgiré âcs matières félon les connoiflànces hu* 
xnaines , s*en tenir aut dédiions de lai Reli* 
gion, c'èftla cx}nduite d'un homme fenfé* 

Loin que les difccurs, ou plutôt les calom- 
mes des ennemis de la Mothe-le Vayer ayent 
nui à fa réputation, il fut choifi pour^Pré» 
ccpteur de Monfeigneur , frère de Louis qua- 
torze^ & fît marne pendant plus d'une an- 
née la fonâion de celui du Roi. Rappor- 
tons ici la réflexion d'un grand Critique. „Lc 
^Cardinal Mazarîn, dit- il ^^^ fe çonnoiflbic 
„trop en gens pour ne favoir pas, qu'un Phi- 
„lo(ophe qui fe laifle aller au Pyrrhonifme 
,,de Religion par une cenaine enfilade de rai- 
^fonnemens, eft d*un tout autre caraâàre 
,^qa'un homme qui devient impie par bru« 

tali« 

àt fi^re tonte nmde, cVft pourquoi Platon vouloir qut 
le Monde eût encore la forma rphécK|ue , tptêd Ccniitê* 
ris tftt Têtwmda fig»rd. Les autres ne fe peuvent iinagi* 
ner des Oieusç» s'ils ne fonr comme ceux d'Epicure • ^ 
... «de figure humaine. Et nous voyons que la 
Thcantropie fert de fondement k tout la Chriftîaiûfait» 
idem, îbid. pag.^17. 

92 BfjUt UÛÔLOn. Toii.IV. pag-icf* 
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,,tfllitC &pardAaiTche: un relPhilofopr 
pSM rciTe m h îc d'ailleurs a la Mothe-tc^Vayw 
„feroit btcn marn qwe des ptHbniKS cïipaplf 
,,d*en fi^ire mouvais iifage, ftilltnt imbues ai 
jjfcs ftinlmeus; il a toujours la dilértffiooi^ 
„d'cn éloiij^nirr U Jnjnclîc, & a plus fonfti 
^railun un Print-c, dont b ToHclc pi^tiî peut 
,,con£ribuer cxtrcmcmctic au bonheur pu- 

Four itrc bien pcrfuadc de la cfindeur & 
de b droirarc des ftnùirnjns de la Moihe-le- 
Vayer, il ne fau[ qutOirç les Ouvrages, ftjr- 
towr ceux qu'il a coinpoJes pour 1 ulagc de 
Monficur le Dauphin; on y trouve par- 
tout la folidité du raifonncment jointe à Va- 
mour de la Vertu. Son Livre àtXinftrU' 
clion de Monjieitr le Dauphin cfl: rempli de 
préceptes lages & politiques : un Peuple fo-' 
roit parfaitement heureux, s'il étoit gouverné 
par u{\ Souverain qui les fuivît exaÛcmentf 
les Sciences & les Arts fleuriroient , le Vice 
fcroit puni , la Vertu toujours récompcnfé* 
Son Traité de la contrariété des humeurs 
ert curieux & amufant : celui fur les Hifto- 
ricns Grecs & Romains, cft, à mon avis, 
un Chef- d'Oeuvre; les jugcmens de l'Au- 
teur font fenfés, (^ louanges bien placées^ 
fes critiques fondées, & fes remarques intc- 

reiT 



i 
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rcflantet. Le Traité de la Vertu des Payens 
cft fort favanr, & quoiqu'il n'ait pns été du 
goû't de bien des ThC-ologiens, il n'en eftpas 
moins bon. Ses Lettres , ou petites Dilïer- 
tations, font remplies d'Anecdotes curicules 
& inftruûives : elles ont pour la pluspart un 
caraûère de fincérité& d'impartialité qui fait 
plaifir aux honnCtcs gens ; & rEfprit Scep- 
tique qui y régne plaît à tous ceux, qui 
avant que de fe déterminer fur une opinion, 
font bien aife, de la conddérer de tous les 
côté».* 

Le Cours de Philofophie qu'a fait la Mo- 
the-le Vayer, eft, à mon gi;^, le plus foi- 
ble de fes Ouvragvs: l'i Morale n'cft qu*un 
précis des Maximes les plus connues: fa 
Phyfique eft un ramas des opinions d'Ari- 
ftote & de quelques autres Philofophes an- 
ciens : fa Logique fe reflent du mauvais 
goût de celle de l'Ecole ; & quoiqu'il ait 
voulu l'affranchir de la Barbarie Scholaftique, 
en faveur du nom pompeux de LoGiqjuE 
DU Prince, qu'il lui adonné, il n'a pu 
réuffir entièrement. „Le Sy Uogifme, dit-il ^^y 

j^a troijB 

93 La Mothe ' le ' FAyer^ Logique du Prince. Tom.I. 
de fes Oeuvres» p^z 9^^* 
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j,ft trois parties qui Toiu faîr nommer le Tri- 
jjd«nt des PUilolopbcs/' Cette façon de s'é* 
noncer ne lent guère le ftilc des Fontenelles. 
La Marquile de ringénieux Autear de la Plura- 
lité des Mondes, le fut à coup fûrennuyte, 
fîon lui eût ejtpliquélc SyHÈttiedeCoperaic, 
commt; la Moihe- le-Vayer cxpliquoit ûu 
Prince les crois parties du Syiiogifmc, Elle 
lui auroit eu obUgaciou de fînirronenireticn, 
& de dire ainii que la Mothc-le- Vsyerj 
après avoir fait roentioti de la Majeure ^ de 
la Mineure , &c. j, Je ne parlet^i point ^+ 
„h Votre Majefté de la difpofition des trois 
jjteïmirs du Syllogifmc, de Tes condinons ou 
,,propriétés, 3e lès trois figures, fans une 
5,aurredc Galien , ni de iesdi\ -neuf Modes; 
„parce que les difiicuhés, qui sytrouvenr^ 
,j,font telleSj qu'elles descfpci-ent fouvent le* 
j,d pries j mÈuie de ceux qui font oblig<}s de 
„sy arrêter ^ à caufc qu'ils doîveïit paiTer 
5jtoute leur vie dans la poufiicre de l'Ecole-** 
Il eût dté beaucoup niieiuv de ne faire 
aucune Obfervation fur le Syllogirme m(:mej 
& de le traircr auiîi cavaliLTcmcnt que la dif- 
pofition de fes trois termes- 

Lc 
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Le eomplimcnt que la Mothc-le-Vayer 

fait au Roi ïur la fin de fa Logique » me pa- 

roît un tant (bit peu pédanteique; il y t 

des' expreflîons qui fentent le Savant en uf^ 

qui veut paroître enjoué. „CcftSire,^iW/^*, 

,)Ce que j ai cru pouvoir tirer utilement de la 

), Logique Artificielle, pour fonificr la Logi- 

„que Naturelle de Votre Majcftét Car pour 

j.ae que cette Science a de plus particulier, 

),de plus épineux, &, s'il faut ainfi dire, de 

,,plus ergotant , j'ai déjà dit, fans le mépri- 

„ftr abfolument, qu'il n*étoit bon que pour 

^l'Ecole. Le Philofophe Synéfius , confidé- 

),ranroù cette façon clafiîque d'argumenter 

„a\^oit déjà réduit ceux die l'on tems, n'a pas 

„fait difficulté d'écrire dans fon Dion , que lî 

,,les Béliers vouloient fe mêler de philofopher, 

. y,{SidrieUi philofophari vellent) y ils ne pour- 

,^oient pas^ le faire autrement, ni fe choquer 

„plus rudement qu'on fait fouvent en beau- 

„coup de Controverfes Philofophiques. 

^,Aufi7 avons -nous vu que la Philofophie 

^,a des Argumens qu'elle nomme Cornuf, à 

^,quoi peùt^éure Synéfius vouloit faire al- 

'jjlufîon. 

Cette 

9S îd. ihli. 
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Cette Logîqiie artificielle qui fortifie la Lo- 
gique naturelle 3 ces Argumens cornus h ^ut 
Syncftus fuir ûliuf;oii; tout cela ne vflutpii 
graïid' chofe peur plaire à un jeune Princ 
& pour lui dojiner du goûtpourJcs SàcHCea 

Puisque j ai ;:ondomn^' les fautes que j'fli 
appcrcevûir dans les Ouvrasses de la Mothe-1 
Vayerje dir3i,ïivec h mâme îibtrréj que Ion JM 
fconrs Chrérien fur l'itti mortalité de l'Ami 
quoique rempli d'excellentes clioles^ ne me pà 
roîrpasaufiîbonquebiendaurresdefcsEcritSf.'' 
Il Vn coTTipoft dans un goût Sceptique; mais 
il me fcmble quM n'a p^s bien im fentir /es 
ObjeÛions diis deux Partis oppoIÎCs; qu'il 



f^ Je vous veux dire tu fujet de fes cxceftentcs com- 
pofitions, une chofc qui, pour me roucher ftul , ht 
ItifTerfl pas de f*»irc connoître fon iquanimuc par-tout* 
Vous n*ignorez pas qu'il inU voulu iiomiiigr en. divm 
endroits de fcs Ecrits, & vous pou vct vous fouvenir qu* 
dans ion CommenrAtre fur le dixicmc Livre de EJiugé- 
ncs-Laërtius, qui contient U Vie d'Epicuie, i[ cotnbit 
la Dot^ine de ce Philofophe toucliarit U mortaliié de 
TAinc hujuaine, comme il lait toujoiuf, ce quî e(t con* 
raire aux bonnes mains <& â la Rell^^^on. Kï il parle 
dans .la page f f/. de huit railons qui tv peuvent r^rec 
d'os Livres de IMaton en faveur de U bonne opinion^ 
& de ;;. que fai réduites en forme de SylWj^ilints din* 
mon Traité dt l'Immortalité de TAme, Mi^k parce 



1 
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les t foiblement attaqués, & encore plus foi- 
blement défendus. Les Argumens quM a 
rangés Tun après Tautre, pour prouver l'im- 
mortalité de l'Ame, font très - foibles, & 
en vérité, il n'auroit pas du trouver mauvais 
que Gaflendi ^^ en eût oublié le nombre ; 
car (i Ton ne comptoit que ceux qui font de 
quelque poids, je doute qu'il en reftât plus 
d^deux ou trois. Un court examtin ias 
principaux juftifiera ce que )'avance« 

^Toute ^'^ Subftance fpirituelle & incor- 
„porelIe eft éternelle : or Tame humaine 
,^ftfpirituclle & incorporelle; elle eft donc 
^,néceflai%mcnt immortelle/^ 

Cet 

tu^au lieu de ^^. il ne m'en attribue par inadverta.Rce 
gue 13 ; je lui di$ un jour, en riant, qu'il m'avoit fou*' 
lirait dil Argumens dont j'avois grand lujer de me 
plaindre. Il n'écoit pâs ennemi des railleries, & il re- 
çut très-bien le reproche que je lui faifois dans cette fî*> 
gure ^ mais il m'afiura néanmoins fort ièrieufement qu*i 
la première occafiûn, ou dans une féconde impreifion de 
(qh Livre» s'ils'en faifoit, il ne manqueroit^as de cor- 
riger cet endroit» me priant d^excufer la bévue. Efk 
vérité, la bonté dé fon naturel» & rinnocence de fcs mœurs 
he font pas exprimables» & nous n'en faurions confér* 
Ver un trop ketidre & trop exa^l fouvenir, U. ibid» 
pag. S2t. 

97 M ibid. pag. JC9. W fuivk 
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Ce{l admettre un principe qui n'eft^ 
accordé^ car VAmç peut être matCricMc; i 
faut aviim que d^alTûrcr qu'elle cil immai 
ricllcj prouver que Dieu ne peur pas acd 
dcr la Atcutré de pcnfcr i de ccrrobcs pal 
cnlcs délires de matiirc & que fon pouvic 
crt ^fïzz borué pour cela : îans quoi on 
peut dcader hardiment de la nature 
rAine, 

,jCc qui fc meut de foi-même, fcn«( 
^toujours, &parrânr ert immortel; orTAr 
jjfl cela de propre qu'elle fe meut d clle-m 
,^me ; il s'enluic donc qu'elle cft unnU 
„Tclle." 

Cet argument contient une héréfie & uï 
abi'urditC*. Car une Subftance créée ne pe 
fe mouvoir d'elle-même : il faut que ce) 
qui lui a donné Têtre, lui ait donné auiïïfi 
premier mouvement: il faut auffi qu'il J 
continue la puiflance de fe mouvoir, dès qu 
ceflera de le faire, le mouvement de la Su 
ftance ceiTera audi. 

^^Les Principes font de leur nature inicc 
j^ruptibles: or l'Ame eft un principe * 
^mouvement, puifqu'elle fe meut d'ell 
„même ; «lie eft donc néceflai)rement i 
^^corruptible & conféquemmenc immc 
^tclle.** 
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Cette Objcftîon cft la môme que It préc6 
dente & contient les mêmes erreurs : l'Ame 
n'eft un principe de mouvement, qu'autant 
que le pouvoir divin entretient ce principe 5 
ainfî , Il Dieu a créé l'Ame mortelle, le mou- 
vement n'empC'chera point fon anéanciflement. 

„Cc qui ne peut être ofïènfé, ni au dedans, 
))qI «u dehors ne meurt jamais : or TAmc 
),eft de cette condition ; par confCquent elle 
„cft immonelle. ** 

Puisqu'on ne connoît point la nature de 
TAtue, qu'on ne fait point fi elle eft matfi* 
rieiie ou fpirituelle ; comment peut -on cou* 
noître fi elle ne peut être oficnfOc ni au de- 
dans, ni au dehors ? 

5,Ce qui eft eflciuiellement vie ; ne peut ja- 
^tnaismou' ir ; orTame eftcflentiellemcnt vie> 
„elle ne peut donc mourir," Ce Syliogifme, 
«vec celui qui fuir, font de Poiphyre, 

Voilà encore une pétition de principe. 
Comment fait -on que l'Ame eft cllcntîelle- 
inent vie? par la Révélation? mois il n€( 
s'agît ici que des preuves Philofophiques; 
or fi l'Ame eft matérielle, oinfi que le corps, 
elle n'eft pas par fon eflince plus cfleniielle- 
ment vie que le corps, 

„Cc qui donne la vie av\' autres , ne peut 

„pas être, quant à lui, fujet^à la mort: le 

CL 2 „Sel 
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j^Scl qui profcrve de pourriture ne fe cor^ 
,,rompt pouit; or TAme^eft celle qui ani' 
jjitie & fait vivre tout cç qui pûfféde ta vie; 
jjles Allemands Tayaut nomrtiée Srel fort à 
jjpropos > puisqu etlc eft comme le Sel du 
[\,^corps, s'il eft permis de fe jouer par allu* 
j^fioti dans une matière fi ftrieufe ; elle eft 
^jdonc exempte ^ quant à cllc^ d« Loix i^ 
^,goureufe9 de )â mort/^ ^^Ê 

L'Ame ne donne la vie au corps que^aane 
pouvoir qu'elle en rt:i;oit de Dieu ; ainfi 
s'il veut lui ôter cepouvoÎFj elle cefTe d'ani- 
mer le corps qu'elle vivifioit, & il arrive 
alors que le Secl des Allemands fe fond, & 
que les Jambons fe gâtent & fe pourriflent. 

3,Ce quifubfifle de fol-môme eflincorrup- 
,,Tible ; or l'Ame raifonnable fubfiftc d'eUc 
,,même; elle eft donc incorruptible," 

Voila encore un Argument pitoyable* 
L'Ame, ainfi que tous les Etres & toutes les 
Subftances, ne fubfiftc que par la puiflance 
de Dieu, puisqu'un Etre créé doit néccflaire* 
ment avoir une fin, s'il n eft confcrvé par le 
pouvoir du Créateur, 

j^Tûut ce qui eft indivifible eft nécefTairc^ 
j,menr immortel, parceque la mort n eft rien 
j^qu'une divilion du tout ou de certaines par- 
„ties: l'Ame eft iiidivifiblc, puisqu elle n « 

jjpoint 
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yiÇKAnt de parties , & qu'étant ane forme fub-^ 
„ftaotielle, elle ne peut pas être placée dans 
,^lfl catégorie de la quantité ; il faut donc 
„par nécelïïté, qu'elle foit immortelle* La 
jjdémonftration eft de Florin." 

La Mothe - le Vayer & Florin raifonncnt 
iflez foiblement; car avant que de fonder 
l'immortalité de l'Ame fur ïbn indivifibi- 
lité, il iàut connoître fon cflcnce, prouver 
par des raifons évidentes qu'elle ne peut être 
matérielle , & dire comment on fait qu'il n'a 
pas plu à Dieu de la faire une Subftance 
corporelle, 

„Ce qui eft fîmple ne fe réfout point, & 
^partant eft incorruptible , pour ce que la 
^corruption ne fe peut faire fans réfôlution : 
„or l'Ame eft une Subftance (impie , & un 
„pur aâe , félon Ariftote môme; elle eft 
„done incorruptible & immortelle/* 

La réponfe à l'argument qui précède f«rt 
iodi à celui * ci. 

„S1 l'Ame peut faire fes opérations fans le 
„corps, elle peut fubfifter fans lui ; or nous^ 
„voyoDS que pendant Textafe de certaines per- 
„fonnes, qui ont perdu l'ufage de tous leursr 
„fcns, l'Ame raifonnable , qui s'eft comme 
„d6tachée du corps, contemple des chofesfu- 
,>biimes & fait fes fondions beaucoup plus 
0^3 noble- 



L'Ame pendant les extafes «e $*eft 

détachée du corps, ^Uc^ycft toujou 
très- fortement; car comme les < 
fe portent avec rapidité vers elle, & 
donnent , pour ainfi dire, entiéremi 
autres] parties du corps, il n'y a que 
où la penfce le forme qui paroiflcni 
blés ; mais on ne doit pas conclurre 
cela qu'elle puifle fubfifter fans le corpc 
fi dans le tcms qu'un homme cft en 
on affefte certaines parties de fon cori 
qu'on fafle circuler les efprits, aloi 
qui s'étoient portés au cerveau , fe répi 
par-tout le corps, l'extafe ceflc fur le c 
Ce font donc les Efprits animaux qui 1 
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j^llQtelkQ ne puifle ajouter , ni de bien fî 
,,excélienc que la Volonté ne le fouhaite en- 
core plus accompli; l'Ame n'eft donc pas 
^matérielle, & conféquemment elle eft im- 
,^ortelle-** 

Puisque riiomme cft doué de la Raîfon» il 
n*eft pas furprenant qu'il fouhaite le bien, 
& qu'il porte fes vAei à celui qu'il croit le plus 
grand ; nous voyons que les Betes, de la 
monalité de l'Ame desquelles nous convenons, 
cherchent tout ce qui peut leur être utile & 
fuient ce qui peut leur nuire ; fi elles pou- 
voient être entendues, peut être nous apprcn- 
droient- elles qu'elles favent mieux prendre 
leurs mefures que nous. 

„0n ne peut' pas douter que l'Ame 
„nc vaille beaucoup mieux que le corps : 
„or eft-il que le corps cft une Subftance; 
„rAme fera donc auflî une Subftance & de 
^meilleure condition que l'autre, c*eft-à-dirtî 
„îmmortelle. Cet argument cft de St. Augu^ 
,,ftin avec le fuivant, ,, 

Si l'Ame eft matérielle, ainfi que le corps, 
je ne vois pas pourquoi elle ne doit pas être 
lujette à la deftru^lion, aind que lui, cette 
différence de valeur n'cft fondée que fur la 
fuppofiiion de fa fpiritualité. 

0^4 L'Ame 




ou 



j^l/Amç ne peut pas ôrredepirc condnîoft 
,,que le corps : or nous voyons ^ne le corp^ 
,ïiiç périt poiiu, de forte qu'il ïc rôduifc 
j.niant; TAmc ne s*anCiin(ira donc pas non 
,;ptus , & p^r conlcqucnc ciie f^Ta immoc 

Tout ce que peut prouver Su AuguCia 
pflF cet argumetu., cç^K^«^il^clli;c de l^Amc 
du Moudc j en lone qiig l'Ame If^ rejoindt ou 
nu Tour duuc vile txoii unç modificatiDr 
ou une partie, comme le corps le rejoint 
laMjtiére priat:ipate. Je vous priej Mon/truf", 
de coniïdérer li c'eft-lh une objtctioii bien 
Conv;iincante pour la fpiritualité ou la nior- 
i:^\\ié de TAmc ; convenons donc que \ovi% *; 
ces argumens font bien foibles. Pour leur 
donner quelque forc(ï, il suroit fallu prou^w 
ver que l'Ame ç(t fpirituelle^ & nepcut^troifl 
nvitérielle, même parlepouvoirdivin: alors 
ces objections auroient eu un peu plus de 
force j mais dès qn'on n'admet point la Rô* 
vélationj & qu'on ne rûitonne Qtie fur de fim- 
pl^'s notions Phiblbphiques, iltft'împo{KbIe' 
de prouver, que Dieu, qui de rien a créé _ 
toutes les Subftances matérielles, n\ucpu ac 
corder à quelques-unes la facuhé de pcnfer*J 
Mais, dit -on, la Mfitiére na que de l'éten^ 
due^ de la longueur, & de la profondeur; 
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je conviens que nous n'y appercevons que cet 
qualités; ninis Dieu peut lui en avoir ac- 
cordé cent autres qui nous font inconnues» 
Comprenons -nous comment la Matière eft 
capable de produire les mou vemens , les pair 
(ions, les fentimens, les fenfations que nous 
voyons dans les Beies? Pourquoi voulcns'* 
nous nous figurer, que Dieu ne puifle pas 
lui donner quelques qualités un peu plus 
éminentes? Nous n'avons donc aucune 
preuve philofophique évidente, que l'Ame 
ne foit pas matérielle : fon immortalité eft 
dans le même cas. Quel eft le Pliilofophe, 
qui pourra démontrer qu'une choie qui a 
eu un commencent ne doit point avoir de fin: 
qu'une chofe enfin , dont il ignore l'cflcnce, 
fera étemelle? Avouons le de boniij; foi, fî 
la Révélation ne nous avoir point éclnirés, il 
Icroit tmpodibk d'éclaircir des queftionsaudî 
douteufes, & que la Divinité a couvertes d'un 
voile impénétrable à nos regards. 

Avant que de quitter la Morhe-le-Vayer, 
Je le défendrai contre la fade & impertinente 
critique d'un Moine, qui s'étanr caché ious 
le nom de .Vigneul Marville publia, un Ou* 
vrage intitulé Mélanges d'Hifioire £5* dç hit- 
tératurcy dans lequel il attaqua la mémoire 
& les Ouvrages de la Mothe-lc-Vayer. Il 
CL 5 «"f 



cm VImpitdnieeâc drfc; que Ici Livret de ^$t 
iltvftre Ecrivain n'^foierir qu'un nmA» inév 

Efb (te ce qu'il uv^oir nouvé dt meilleiv 
ni le coun de fw Ict^um: qtt'on itùtr 
lUTttrolï rrf rifff^ift; tnnis qn'clte» ^oicii 
méprirhn fujouril'hiu psr U^ f^oit de goût 
Le Public i bien vw^é U Mmhc k* Venter 
ll'Une trirtqvie dUiîr iaufTe & Aitfli oiHii^ 
^ttire: rOnviA^edu prficnduVigncutMtr* 
vitle cA nnjoiirdhui ïiutîî i^nonë que ceux de 
li xMnihtr* k-Vnyer fonr In d£itccs dcri Cb^ 
Fhitolophcs. Il nVfï pu ^Efonnoot que ci 
Moîfie ait méprir^ ce fijrand Homme , p(àh 
qit'il a triîiiO U liroycrc: r»vr<; le dcinifrr mé- 
pfifi ; je vous piirlcrai c^uclquc jour tic cciw 
irnpçrrinuiiftï crifir|uc , tWnt Mr. CoUc i J 
lii-rn r^ir voir lu ridicule. An rcHct A/9it* 
/i7/rj jnv^r^ 'lu vas rjrion doir (lûrc d^fs d6 
tifiont d'unluMnme, qui pruïïd ft itlche 4l 
lililmcr tout ce ^iTil y o^ je ne dis pas de 
plnî fenli;, niiii^ do plu:; itfpeiLildc datil 
U Kfputdîqtic des LcTtrcfl, 

Oppoiorts Qti frniinunr ljOf(^roclirc de cf 
Maint; celui iln pluv );r.uïd(]rititpK\ ik du 
plus fûvont Coiinoidcur de lcs dernier» tcnis, 

M iTii/f Di^ïrtu 1oiti. IV. p^j, 4ir. 

t9 Je veuN ijuiitvr ici ant pcirtc ApoOilk toudunt 
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^II y fl, dit'U ^^> beaucoup de profit à Taire^ 
,ydans k leâurede la Mothe-le-Vayer, & 
,,noi]9 n avons point d'Ecrivain François qui 
^jSpproche plus de Plurarque que celui-ci. 
^yOa trouve de belles penfces répandues dans 
,jfes Ouvrages : on y trouve de folidcs rai- 
„ibnnemens; refprit & l'érudition y mar* 
j^hent de compagnie: refprit poroîtroit 
9,(ans doute beaucoup plus s^il étoit fcul; 
„tnais en pluiicurs endroits i] tire fon plus 
„grand brillant de l'application de quelque 
„pcnfée étrangère. " 

A la décifion de Bayle^ joignons celle de 
BailUtj qui rend à Iç Mothe -le - Vnycr la ju- 
(ticc qu'il. mérite , & qui, en condamnant 
Ces défauts, fait fcntir toutes fcs c.\ccllentes 
qualités & fes rares talens; nous verrons 
alors le cas qu'on doit faire de l'opinion de 
Vigncul Marville. Je croirois volontiers, 
que la Mothe- le -Vayer, par un prcflcnii- 
m^n iecret de ce qui devoit lui arriver après 
fa mort, avoit travaillé h peindre fon Critique 
d'aprcs nature, lorsqu'il écrivoit à un de fea 
amis; il fait le ponrait d'un Fat ^^&l d'un 
Pédant^ qui fe tuoquoit du Pyrrhonifme rai- 

fon- 
ce plaifant Perfonnage, qui taxe ceux qui examinent les 
chofes , AcadémiqucniQnt, ou fans rien décider, cequM 



CûOMhitt & qm nturaoh «n ridtcatc )t mi* 
fiiérf d'écHrcflM ScepH^rwr Ceujr qui ai^ 
jounlhiii iniJtcnt It coflduîirde' caCriûqiM^ 
dçvroifnt prutiTcr dci le^jMiu que UMorhe* 
UA'«»wr lui donna- Si Vigncui M^rvîlk y 
eut firif atienrioit, peut^ttrctic fut-îl psstoni* 
b£din4||« tnfmeffture; mais cï^tin c\^ le Ion 
de roui U^ grands Humm^nc d'frirc crinqoËi 
& critiquât par dc^Cirimaud^; par quelle m- 

foD 

■p«IIc rCttr^ ni drh^rf ni d^dini; ArquiN cnidtrcont 
l/indf tnitir*^ dv nommer un ^(ïinm« (to^Q »$tno(VM. 

Voui *vc;/, r«ifnn de ffiurtnir rji^iï c:nnn;iir mat It cst^ 
^îîf Jif Pf Imt , petit en* pnicrfjuM tu* Ù- connoit p4l 
liK-m^mti cnmtTH!t(int Uii tholf fi^^j» tliffî^île. H «4 
cfrt*m i^iK' intiifff ce rirtf çiflui qui fiiir prnfcfTivn 4f 
fie douur d<^ rcn , àt t\iM «1T< urinr rogtei choira veut 
Irrc cm, ^Arc«tfu'dv.inr «i.<;ouiumidc [inrirr, fuitftiltf ft|p 
(^fis, foir à (l'.s pilunncs idiorcsoii |jcu éclairéci, iln'aja- 
n\ i5rcyi(l2 cfHirradidhon. Mnis il inr fcmble que VOUI 
«vcz plis avec un peu trop de clulcurcîV de dépit fonimpcf*' 
tincricc, q-ii ne p'-nf f^ivo fuir de rnit à perfonne qu'à lui* 
nume. A 1j vci >fé, fins être clMr}',é beaucoupde F.atin, com- 
me vous duc» , Motitaj^ne Si Charron le dévoient avoir 
mieux inftruir. Car puni le^ Livres du Cardinal Cuiii, 
f)e la doât hornnce, appareuniunt il n'en a jamais oui 
parler. lU lui cu/Venr appris que la Science humaine 
ne s'élevc jamais plus haur, que quand elle donne juf* 
qu'A la conn()i(r4n<:c de fcs doutes parles raifons qu'elle 
a de doutar. Tant y a qu'à Ton coiripce, Socrare dcvoit 
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Ton It Mothc-le-Vaycr n'aufoir-il pas eu 
le manie ion que tous fes Confrères ? 

§. XIV. 

Bkrigard. 

Bérigard né à Moulins en Bourbonnoisvé- 
:ut dans le dix reptième Siècle. S'il faut 
L'en croire fur fa parole , il fut peu touché 

de 

Ccre un frtnc Pédant , tvec Ton g£nie négatif & prohibitif 
iculenienc, dont Tes Difciples ont tant éciir, puisqu'il 
B*afluroit jamais ricn« tormant des doutes inj^énieiix fur 
coût ce que les Dogii:a(iques de (on teins avar^oient 
■vec le plus de refoluiion. Cette grande injtire, Pcdaiu, 
rcgtrdoit fort encore ce I^re commun de rous les Phi- 
loiophes, autant de fois qu'il profcroit Ton mot ordi- 
nairc, hoc ttnum Jcio, 4juod nihil fiic. Moquez -vous ùm 
vous (àcher de leniblables baMclfes d*eiprit , & i\ une 
louable piété vous fiit pardonner, sux pluf woupdbles, 
fsi nefâutit quid f,\çiin%î^ u(cz d'une indulgence plus ailée 
envers ceux qui ne favcnc ce qu'ils diCcnt. (^iciie ap- 
parence y a-t-il d'examiner d la rivrucur un Ouvrage, 
oâ TAuteur ayant employé fbXis fes bons m<^ts, à peint 
en trouvera -t- on une douzaine d^alTt:! paflables. pour 
devoir être un peu confidérci : 

Apparent rari n.-tîttet in gurfîte cnfto. 
Sans mentir c'eft ure choie ûrange, qu'une peribnnede 
fon talent, connu par les maximes qu'il veut f«iie p4i'' 
fer peur Lpnnes. aime micax dire des bagadlesde un 



HISTOIRE 

Ac U %\om; U lotie '** DénlrtcriTir ^4* 
voir éi6 fcnlibU au pUlfir it nétrt ootmti^ 
pcribntic, lorsqu'il fut & Att>Ciietf & Ubll* 
nie d'avoir montra nnt d'cnrie de faire pef 
1er {on num à U pollfritC. 

Une chok qui me fvrûir dourer de 11 
gnnde firPï^ticité & de VhutnjlK^ de Bén* 
gf rd t cVil ^ue^ quoiqu'il dtCc * quMitto 
Incoiuiu do%]ê les Acdd^micf , oùU «'efè croV' 
vé, il efl pournnt ccrtam qu*i) y for trtF 
recherché & ni^me rrèscilimO : il i'acqoit 
une telle répui^tit^n dini celle de Pdrif, qdf 
le Gnnd^Duc de Florence )'»rttni h celle é* 
Vïk dana laqnrllt* il fur pcndnnt Jout^ m 
ProfcIfLiir eu rhilofnpKicj it eut euroiu 
le inOni(! Kniploi dans ccllf.* de Padoue. l'cil" 
danr cjnM Vy f:\a\o\î , tl iu irupiinier un 
Ouvraj;^' itiiirulc Urcnînt h'jauut \ H eft di* 
vifé en plulieurs Partics/ôc chacune eft ma* 

nie 

cru, que fie honnçs cîiofe» npxr% d'jlutrci Oeuvr, de lé 
Mntht-te-Vnyer. Tom. H. \i.\y,.%2i. 

'" Sapicntcr ncino:nrui y^avilin cft , ctim Arhcnil 
vcnirTtf, a njî''» ( : c ^nifum, f^picnriui forrafTe fi Scrî* 
ptii fui» a^çn'-r.i ',jf> ofi.nibu", non quxlivifrcf. Nihif 
cnim » fi ci'.'l.ii.<:« litoncnd Thcopnr^fhi , inaniui e(( 
flinorr glori • , <: ii v^.!iu(,;»f'jr ^ DciiKitiitu?, A quii- 
quisj futili) };l<>MuU <lcli(iano Lit'ro» cdir, atque in iii 
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; d*ane Epitre Dédicûtoire à quelque Prince 

la Maifon* de Médicis. 
Le premier Troicc dont le titre eft Grculus 
Çmus Qaudii Bcrigardi Molinenjts^ olitn m 
'anOy jam in LycAO Pataviao Philofophi Pri'- 
rii de Witeri SJ Pmpatetica Philofoi'hia in 
ores Libros PltyJ., Arijtotelis^ tit dédié au 
and- Duc. 
Le fécond Traité in FUI Ub. Phj/f. Arifi. 

Prince Jean-Charles. 

Le troiliùme in Arift. Lib. de Ortu (f In- 
ùu au Prince Léopold. 
Le quatrième in Lib, IIL Arift, de Anima^ 
Cardinal Charles de Médicis. 
Si chaque Epirrc Dédicatoire rapportoît 
prefcnt conlidcrable à Bérigord , & tel 
'il convient d'en faire à des Princes géné- 
ux, fon Circulus Pi/anus dut lui valoir de 
loi former un héritage. 

Ce 

s 9 ut ait Cicsro, quos fcriblc de contecnmcnda glo* 
nomen fuum infcribit. Chkd. B'erigarài Molinenfif» 
Guirus Pifanus de veceri & Peripacccica Philofoph. 
em. pag. i. 

Ego vero non modo lïcitiam hanc haurire pofluai, 
)d vixi i^notus Academiis quibus interfui, f«d eriam 
)d Libris a me de veceri &jPeripa;Gtica Philofophia 
ifcriptis obCcurior fin r«mtn(utuf . & mecum iplc 



Ce Li^re, qtwiqoe muni de T^ppr^) 
de rinquitirion ^ , & d'nufdnt de Ccnil 
it Trérrev & de Mctncf que d*Epîrt:tt 
dk'KOtres, cft rrmpli d^opinluns oun*C:ule^] 
mtnt tlon^reuks , iTiaii tcnti^inrc^ au P]fr_ 
rhortirme le plus condûmnijblc , ccil- 
i TAth^cïTinc ; c*cft ce qui me fcroir craucl 
que ks l)om InijuilircufE & Théo logicni qui 
Tour examina, ou nVatendoicm pas IcLitiu, 
ou nvoietiT des tiavioiis bien foiblei desopi- 
montPhilolophiqucS) & le UilToicnc fédiûn 

•£ fMuIuTît imftrorïbtM V£ri»ti» focuturus «« ^}farvr^ 
fliij ne inIcrJpiion«ni <|uidcrn ^udire dignnbunrur. U> 
îbid. 

PRO IMPRESSIONE. 

: Cirtvihim luinc aU Ejiconuniifïîiiio Chucjîo Jlçrifftf* 
t]i} dcIinejtlUM piîivcnnflii Hipicrirlù: arcina cnniplciteri' 
rem, ac runqiiani Stkltm radit'^s t)ilij porugenrem. «go 

rcfïrnuEîi ïj;iirirannani ^dlir^ PcnpLUcricas vcrittitt* ab 
trroïum c:3lt\;>nc vmdicat. nrtvi \ trU dcUciaî Orbt pts* 
leminâr, pt^lo ûrienti ÎJrudiolbrum p«ipcruo cotiunitcA' 
fur lie Ibhili^itLir» 

l'go, r, Friinciri:iis B:muiî Dgtlor TlitfoIogVlS ptimc fer 
di$ in Atjdemu P.'tavinii LojkuS vidi, &c* "i 

Dte i ju!i; i 45. 
Circulas PiUnus pijcilns Exccllcntifl'. D.D. ClaudiiBer 
rigardi Mulinenus in Lycco Pauvinu Philolophi priu^i- 
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L quelques foibles palliatifs & correâifs que 
^érigatd a répandus dans plufîeurs endroits 
le fon Livre. Sans cela, feroit-ii poflible 
{u'ils lui euifent donné le titre de très-Excel- 
mt Claude Bérigard , Circulim hune ab Ex- 
flleiitijjîmo Claudio Berigardo dclincutiim^ & 
u'ils euffent certifié que dans fon Livre, 
n'y avoit pas la moindre chofe qui 
ut întercfler la Religion, «0» trova fi 
jja alcuna contra la Santa Fedc Catto* 
ca. 

Pour 

irtSi z\i]\\s VMÙVLm Sapienter Diimocritus j &c. & finis 
•jtci dcbenr, fuie pro imprciTionc âdmiflTus & appro- 
itus , ftflnrc fupraicripta artelUtione , cum nihil contra 
dem Principis. ac bonos mores in ipfo rcpcriaiur* 

In tidein &c. 
igo F. Anconius Verccllus a Leudcnaria Inquificor 

Gtneralis Paduse manu propria. 
Die 14 Julii l<4?. 
^ifis flttefbattonibu!» fuprafcriptis conceditur licentia im- 
rimcndi Ucini. 
:a e(l, F. Ludovicus Syllanus de Guaido Inquificor 

Generalis Aquileix & Concoidiae. 
\o\ Rcfoiinscori dcIloSrudio di Padua. 
[.ivcndo voduto per fedc dcl M. R.P. Tnquifitor di Pa- 
ua che nell Libro intirolato Circiihif Prfi'iiits Cltuidv Ée- 
'gav.U lie î'cteri if Pe^ipatctka FhUofophia in pr in te. Lu 
tus VliyC Aiiji. non fi crova coù alcuna contra la Santa 

ToM. III. R 



3]8 ^iWS TOI 




■pour être conrftintu de U faufTat ■ 
^tt:lbrioi)B, il J1C faut quoacnocr I . 
ment Icft Ouvrages de Birigarâ^ à pciift 
jette -t/ on Ic3 yeux ilcifuï qu'on oonnob 
combien il Avoir peu de Rctitfion. 11 ctojc 
grand pârtifati d*Anllofc> quct^ju'il dife t 
qu'il oe le rcgtrdoic pum comme inirA 
liblc ^ & qu'il n':i}omc p»s CitTcz de foi ï 
ics dfciltotis pour croire qtie tous les aUr 
trc5 Philolophes jtrcîcus niiytnf pu^poo* 

ooit» 

r«ite CfltfûTka» e p«tLm«nt« ^ti tmAi» dcl SfgR«m 
noitro, cb« non vt fii cofa dcxicfl coiitm PdncIiKit ■< 

dovendoti oCTervar quamo pcr leggc in propoûl» ai 
Ihmpc; con conâviioTiCt che non ii* vendu to Te ptiiM 
non vien pon.iTtî , uno Ic^fito ptr h LJbraib publtOi 
giuit.i fa pnrfc dcl ïHcelien[il[Imo Senato dû 3 Dcceoi^ 
bro tûsi, In quor, ii(T. &c. 
D3Î. a (^ Luglio 1^4^. 
Barnlta Njni Reiarm. 
Aliiife ValarefTo, Cau. Proc. Rcform.. 
Aluifc Quertnï feg. 
3 More Platonico, dum in utamtjiic pjrtem tUfptitV* 
rur, non cadititr in eoiuin ofî'cnrioncm quibtjs inr^gnioi 
Tclinquirui-, ur ipfi Ihmanc, & ïimplc^itintur quod cqHp 
fenrcncum elî Veritati; hanc amîciorcm opportet eflè 
quam Anftotelcm & Annquos, nijqui; untum illmc «u- 
toritati defiiïenduni, ut iJlos rationis eiipcnes fmiTg cre* 
datnus, ncque omnino ttibutndum Antiquiwti, ut jure 



V 
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:re la V<;rîté aufîî bien que lui ; c'eft el- 
fljoute-t-il, qu'il faut aimer audeflus 
tout. 

lérigard avoît choifi le Dialogue par 
ërence à toute autre mani(;re d'écrire, 
:e qu'elle lui paroiflbit très -propre à 
îiller lattention des Lefteurs, & à balan- 
également les deux partis oppofés. 
is (es Dialogues, il n'oppofe pas un feul 
lofophe à Ariftote , parce que chaque 

Ancien 

lultis Ariftoteles eam non reprchenddt. Uc vero 
S clucefcat , quidquid veiitr.cis eft in utraque Phi- 
fa îa, opcrs pretiutn cxiflimavi duos introdiicert 
fophos Charilaum , & Ariit^uum, quorum illc Pla- 
'eripatctica, iltc Veterum opinionem cueacur. Ne* 
punvi qucmquAtn Amiquoruin opponi debere Ari- 
W, non Empcdoclcm , non Anaxiigoram , non De* 
ritum, quoniam finguli aliquod habent quod Arifto* 
; argumcnris fuis ficile cvcrtit, maxime fi eoruni 
sntias accipiamus, ut ipfe refert: quin potius ex 
ibus (\ux ab Antiquis prseclare diwla videri pofTunt» 
i feligcTo Phcita inrer fe m.igis cohxiencia , unde 
rina c^niicerctur, quain Ariitorelcs non ita facile 
nachinis labcfiûarcc, & qus vicilîim Aiccm Peri- 
icam aggrcdi audercc; ex Anaximjndro ramen & 
:agora non plura dcprontpfi, quam ex aliis, nec 
[ atrcndi, nifi ut rcfcirem, quid ciicere pofTcnt Ve- 
I, ut fc ab Aiiltor.Iis aggrtllionibus tucremur, C, 
f. CûcmI. Proccmium. paj^, a. 

R a 



4. 



vé 

eK 



AïKitn i fourbu quelque opinian qii^^ 
ËKik de d^uirCf fiir^tom (i on VCtt\Si 
idlc que ce Grec la mm dans fts Ouvn 
gt»; m«U il i^ir entrer en Ikc contre h 
tou* le» BUtxcs Philofophcfi ; il ett 
qu'Aniinmandrc & Anaiegortu foot 
principiiix Advcrfaires. 

Cljarilv & Aiiltcc fonr Ic« dcUT Inii 
cutcnrs dc« UialogLies de B^rig,iLd: te 
mier rou[icnt le parti ^ d'Aiiltore: - te 
{ond eetuL des autres Philoiophcs * mitt 
iU conviennent tous deux, dis Touventm 
de leur entretien^ qu'en cherchant It V^ 
rite, ils fe difçrgnt des Pr^^ug^s de TEco- 
' * le, 

4 Char. Oppnrtuni diea ilbxic Fandem^ Optjme V^ 
n Si ngminc Arifta:»» qta \am pridcfn condicim a m 
bis difj^iirationcm ^ufpicctnur , ego ArtttoreTis, tu Vrtf 
rum Pl.icÏM dcfenf^findoi ron chmofa confcntione, m 
in noftrisCircuUsPitanis litpe fie ri fol et, fed aiDJcï wlijû 
wrum cofifennonr, ad Vericitcm indagind^m» AaMt 
An qviidqa^km iiiihi ^ucundiuâ iccidtte poHit & cKOptl 
tjus, quani cum Akimno Grqtiarumi Chariho> inverti 
gflru quid veTiw(is At , in Vi'tiîri , 6f PfTijMiecîca Phiïd 
foplit*? Si placct, ut jnin ftjtujmuj, rem ftggrcdcft 
TnJfTlï Um^iortbu^ pr^Iudiis^ qufD npud »Ji(kS vidcri pot 
runr, ChuA. lîtriiattL lit Lib* I< Fhyf, Fficludu FhyJ 



\ 
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le , & en éviteront les cris & la manière 
mefTéante de difpurcr. 

. Je vous ai dit, Mofijîeury que les Ou\Ta- 
gC8 de Bérigard conrcnoient des opinions 
irês-dangercufcs, & que TAutcur, quoique 
Pcripatéticien , tendoit benucoqp au Pyr- 
rhonifme outfé, ou plutôt à l'Athasmc; 
voyons a£luellcment des preuves de ces 
deux accufations. Cliarile ^ foutient que, 
fi on ne peut prouver, par des raifons na- 
turelles, l'immortalité de l'Ame, il n'en efl 
pas de môme de l'exiftcnce de Dieu. Il 
n'y a rien, répond Arîftée ^, de plus vi- 
fiblc que l'exidence de Dieu, & rien de fi 
inconnu qucleflence de ce Dieu. D'où 

m'nt 

5 Char. Detur non pofTe convincirationenaturaliqui 
immortalitarcin Anims negat, ac tama efl divini Luuii- 
Dis exuperanria, uc omnium percellat oculos, ac pro- 
pccrea tnteponatur Topazio iCchiopico , qui terra occul- 
uri non poceft » inquic Nilus, 

— — — — lucetque latetque 
Calculug , & viridem diflinguit glarea mufcum. Ber^, 
Cire, in VIII.Librum Phyf. Arift, Circulus XVIII. p. lo6. 
^ Arist« Omnino nihil notius e(t quam Deum eiïe, 
«lîhil iipiotius quam oftendere quid fit Deus, unde Athe* 
nia infcriptio omnium rapientifllma habita eft, lavof 
Oso. Id, ibid* 



vient donc, rrprcnJ lihinlc ', fl^^'^l^^^l 
tu ftnt de Njiioiu [ij^fl^arci qui onr rtïC^H 
nu TcxUlcDcc d'ui) Icul Oku, Ce qu^ouic^H 
(Vliui Icv Turci, Icfi Fcrfci, & ptult^H 
Autres l'cupIcB nufti' bârhiu*ci , a>nvictiii^| 
de cette v^rittf ^^ ^M 

Ce que répond ArUHc & cette dcnii^H 
utïjt'^linn me jwiciJt peu difjnc de Ttippi^l 
b^mon de Tlnquittrcur. Si coû Peuple, 1 
dit-it ^^ ont quelque connoilViincc de D loi, 1 
ctlï par les tnilru£lious qu'on leur a don* ! 
nées Hc nun par aucunv^s nutluris nuturellcï ^ 
qti'iU oycnt eues par eux - niJ^me^ })d^^ 
IcuiA Tid^e qu'ils ont de U DivrnittyflH 
iHic idée très fiiuirc, & il elle Éroirjofl^^ 
& qu elle leur vlni \nv des raifans ntirurd* 
ItSj il fuudrojt qu'elle par fcrvù h IcsCcUV 

té: 

7 C » AH t L. Qi;inmoda îg;imr rim mnTt« Gertre» olloi 

Imljijprf , t]\i\ Dcum umim iiinov«runtî iirquc nu ne «t. 
un» nniiin i^nnltnnt A coïunr Turc* » Tjitiii , PtvU 
ik M plurimi Ktliginni» nottrot p«r(]u«[lci? /J. ibii* ^ 

* AwiiT» Si jTli oinnei hflhtntOei verî cognitronem» 
id lit v[)« hilmt flivini jtiJtm^itif non e(Ti^.fcitat« liltiui 
t4ti#mi nfltui ilij ï fi vtro, m rç* c(t» Mllutirtinf ur, noa ' 
(àïnofcMnt Dciitiu i^à Uttwtùntm nliqucm Tibi fabricant. 
cui iciruTs Utiivcrfl (inïdtiriiiocoiïimiuirur, hocunoti^ 
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rcr, tu- lieu de les égarer comme elle fair; 
car nous voyons que les Turcs font plus 
difficiles à convertir au ClirifHaiiisme cjuc 
lei Paycns , le contraire dcvroit pourtant 
ui'it'cr. 

Ce difcours tend à prouver que l'Aîhc'iî;- 
me n'eft pas plus vicieux , que les fnulics 
Religions; cette opinion me paroît cmi- 
traîrc non-leulemcnt à la iainc Thcoloiîie, 
mais encore au l)icn PuMic, & n la trnn- 
quilité de la SocictC* civile» par les confé- 
quences qui en peuvent dtcoulcr. 

Les obfcrvations & les rcficvions que 
Bérigard fait fur la Providence divine, me 
paroîncnt encore bien plus condnmnal)Ics 
que fes objections fur la connoinnncc de 
feflencc de Dieu. Chnrile parlant du bon- 
heur 

lîqub ff pientiores , quod Ariflocratix MonfircTiiam Oc- 
monuiD ipfî prxforunc: qiieni purro nihil rationibiis lui» 
Bitnis conficidtur ad vcri Uci cognitioncm adipifccn- 
dflfD, vel ex eo patet, quod Turc^c maxime qui illi$ 
icuncur, omnium diflîcillifr.c ad Chrifiiaiiam Rcli^'.io- 
icm pelliciancur: atquc oportchat ut liujusmodi ratio» 
tes, fi quid efTiciunt» rcddercnr inrcllcdum apnorcm 
id Vericatem cognofcendam , ita ut Mahomctani cirîus 
^uaui olim Ethnici veri Dci cov;nirioncm flmple£lcren- 
tur. Berig Cire, in VUI. Lib. piiyf, Arilt Cire. XVIII. 
W. 107. 

R4 




I 



htur ^om }oii*lfi<rat les m^chnns > & 
maux dt>iit les bons fonî fouvcm accab 
dit **, qu'il faut rc<;oiïrir aux fccrets }u 
mens de Dieu qui peuvent bien nous i 
inconnus j maU qui font toujours ju( 
La réponfe d'Ariltcc crt des plus cnvi\ 
rcs* En îidmcuîint ce principe, âit-ît 
on trouvcrn le vryoy^n de rendre toutes 
chûfcs cnchi^es, & les dilpuTcs feront bj 
tôt terminées. 

Après ce ratfonncment qui ine pu 
un trtHt foit peu impie» Ariit^e evaminc 
détail lu conduite de fn Div]niT^\ 3 
vient, dit il ^', Dieu, qui eft infmiiïi 
bon., & qui n'eft pas moins puiflant, tf 4 
permis le mal ? Puisqu'il avoir préra 

9 Quod fi non fcmper bonis & ifitlis ita cedtr» rt 
rcndum fit ad occulta Dei judicia, que, ut iiir A«g 
nus» occulta quidem funt» fed non injuAv» M i 
éCin, XX. pag. 131. 

>o AiiiiT. Atque ita nicionei omoes occukai tr 
nec quicquam cric ampliuf , quod ultra cicraqut Ml 
poffit. 

" Cur Deus infinica bonus & potans, tain ci^ 
quam pœnc malum parmiferir: culpc quidam ^ay ^ 
nico numarum rarumjpoiTibiHuni pr«vidaric ^nai b 
val malc nulla vi, fed ifponcc fua future eiftnt, pli 
famcn malas, quaruni fcelera prttnovcrat» quam In 
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Kccs fiins nombre qiie les hommes com- 
xmieiic, pourquoi ne leur a-t-il pas 
un moyen certain pour les éviter? 
diftribue des grâces qu'il fait ne 
r pouToir être d^aucune utilise ^ & qui 
m aucune efHcaciré ; autant vaudroit 
il ne les leur donnât pas. Pourquoi 
os-Chrift, qui eft venu pour fam-er les 
rames« n a - 1 - il pas demandé à fon Pcre 
ks rendre véritablement bons? Ils lont 
G inau\'ais qu'auparavant, & la mort du 
nvear n'a iervi qu'à les rendre plus cou- 
Ues. Mais enfin , fuppofons qu'il faille 
e les hommes faih:nt certaines aclions, 
lû vient que la Divinité s'en ofTcnfe; elle 
i n'a aucune liaifcn avec les foibleHes 

humai- 

invrâ: deinds cum et fcelen pcflfst, nulïam vîm 
cTfffldo libenaci, grarisnim dop.is e?.:awibus iirpe- 
rc, BflBimpedic, led Urgrur gratiis, qu«s prsvidec 
« non iffizccti? £fn:aces ccrte meruic, casque po- 
ff t Parc pc^ulare Chnfnjà, qui ad Salutem omnium 
ûr. cur non pofhiîavit, cur uni graviter idhuc pec- 
e homines, & pœni» luLir.c c7:iEin'.:m q':c prohiber! 
etur melius? Si vero ea r.on prohiber cum podîr, 
•deo lis off;!nd:ciir, nec, uc Dicgenes, dicerc poceft, 
me volunt cffsndere , fed ego propterca non offeo- 
r? U, ibid. pag. 122. 
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liumaîncs ? Pourquoi n'imltc-t-cnc p 
Icxcmplc de DiDpCïne» & ne dir-cllc 
comme ce Philofopbc, ils veulent mV„_ 
fer, & moi |C ne vetir point firrc offcnlî 
Les chirimens que Dieu tait fubir al 
hommes, cotuinuc Ariftfe '*, n'oiu pttj 
moins bclom d'Ûtre rangés ou nombre des fc^ 
çrcta iu*emcn&. Pourquoi bSonvcrauKrGon- 
W ne s'eft - elle pas contentée d'infliger dcf 
peines IcgOrcs? Non contente dafliper les 
innlhcurcu?f Mortels dans cette vie par des 
douleurs Algues , par clés maladies fàdieifl 
fcs, elle les condamne dans lautre à d^ 
rnnrmens iî^^ternels ; & la rii^ueur de VicQ 
eft 11 grande^ que fi, lorsqu'il crée les hom* 
me&, il les confultoit fur Tétat qu'il -te** 
donne, il n y en auroit aucun, qui'nef&t 

betb*. 



» Jam de malo pœn« non minus occulta funt Dèi' 
dicia. Quare tanta Bonitas non fuit contenta le^ 
pœnis , fed priinum in hac vita intoIerabiH doiorè 
ac frangî fcepe perinittit homines, & fecunduni obii 
cadere in cruciatus fempitcrnos, ut d bomini cmni 
proponi pofTet, an vellet in lucem rufcipi» renii< 
omnino, neque tantum fpe glorite coeleftis •Uictrth^; 
quantum reformidaret ftipplicium horribile» malltim' 
nihil cfle , quam vltam ingredi tanto pcriculo CireUiàliP! 
fam? Cur ad remittendam pocnam (latuit hatie 
Se in tlia nunquam accipit praces, quitus cqat 
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beaucoup plus (pouvante par les maux qui 
le menacent , qu cncoura(;(f par les hîens 
qu'il peut cfpércr , & qui ne choisît de 
re/ïer toujours dans le n(:ant plutôt que 
deiTuycr les risques auxquels l'cxpofe la 
cr^iation. Par quelle raiibn Dieu pardonnc- 
t-il les fautes dans cette vie, &eil-il in- 
flexible aux prières des hommes après leur 
mort? Pourquoi fommcs nous punis de It 
faute d'Adam à laquelle nous n'avons jamais 
■eu aucune pan? Les Rois, il eft vrai, van- 
gent fur les enfans, & puniiTcnt fur les pa- 
rens, les crimes de Léze-Majedé, dont les 
Feres & les Chefs de famille fe font rendus 
coupables : leur fureté les oblige à cette 
rigueur : ils afïïlrent ainii leur vie & leur 
Thrône; mais Dieu avoit-il à craindre que 

les 



pottrtt , fi voluifTct ? Quid vero Adami pttna , qua fcc» 
Icra parentum liberorum malis vindicantur , & quam ju- 
dicii divini ignarusDeo magis ridiculuni dicebatMedico. 
^ui ob Pacris • vel Avi morburo , ncpoti medicinam td- 
Iiibcrct. 

DtlUia major/tm immeritns luet. 
Romane 

Keges quidem p«râuellium libcros nnîmadvemint ad ttr- 
rorcDi» ne vitain» aut regnum amittant, quod mcnitn- 
dum non «rat Deo. ItL ibid. pag. !&}• 
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les hommes n'attentaflTent à fes jourSy on ne 
voLiluflcnt lui ravir fa Couronne? Commem 
donc peut- on excufpr la' damnation de tant 
de perfonnes ? Et s'il falloir abfolumeoii 
que la poUérité d'Adam fût malheureul^ 
d'où vient ne pas faire venir les hommei 
par un autre canal que par le (ien? 

Par quel motif * ^ la Souveraine Bonté 
panclie-t- elle plutôt vers la rigueur, que 
vers la clémence? Les Payens fe font plaints 
de cette inéî^^alirc : Tacite remarque que Icf 
meurtres, les defordres & les carnages, com- 
mis dans les guerres de la République, 
croient des preuves que les Dieux s'étoienr 
p!ù davantage à hi vengeance qu'à la mî- 
icricorde. Lucain dit que les Romains au- 
roient ûi6 heureux, fi les Dieux avoient eu 
tîurant de foin de conferver leur liberté que 
de les punir. 

Quelle 

».î Cnr tanta Bonites propcnfior ad prenas quam êA 
Icncficia vidcri voluir? Unde illa Tjciri Lib. II. qucri* 
nionij : ïot Romanx Reipublicar cl^dibus manifcUum 
eit tuide curx Dcis vindidlam , non fulilc falutcm: & 
Lu:ani: 

Fcîix Roma quidem , Civesqne hahitura fujpcrbos 
Si libcrtatis Superis Um cnr a fui (Jet ^ 
Qu^im vituiicia ^lacet, , . . . ♦ 
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Quelle eft la raîfon pourquoi la Divinitc 
ne punir pas toujours les fautes dus cette vie, 
puisque les punitions pourroient être utiles 
& corriger les vicieux; an lieu quen diffé- 
rant les châtimens jufqu'à Tautre Monde, 
Us ne fervent de rien ? 

Comment peut -on approuver la partia- 
lité qu'on voit dans les jugemcns de Dieu? 
David ' ^ fouillé par un adultère & par un 
homicide, à peine a-t-il reconnu quil a 
péché , que Dieu lui pardonne fa faute ; 
Sflûl confefTe plufieurs fois fon crime , qui 
cft bien plus léger que celui de David, & il 
ne peut en obtenir le pardon. 

Après cette réflexion, Bérigard parcourt 
tout le Vieux Teftament, & l'examine avec 
autant de liberté que ce qui regarde David 
& Saûl. 11 pafle enfuite au Nouveau , & 
n'eft pas plus réfervc; voici ce qu'il dit fur 

Us 

Cur hic non punît delinquenres , fed in alii vita diffère 
pcnts, qus ad prafcncis vies ciuendationcm parum 
confcrunt? Id, ibid. pag. 124. 

H At David adulter , & honiicida, vix dixcrat pec- 
çavi, cum Dominus tranilulit culpam. Ibidem Saul 
frii(ha dixif, icerutn fe pecc^fTe, forte quia non ex 
animo, fedtancumad pœnam declinandaro. Si renidun- 
taxat confideretnu», Icviflima Saùli& videtur ciilpa. i^» 
ibid. pa^. laf. 



III 



qui eullent la tacu mitÊIÊto:M 

corda le .pouvoir de le conferver 
fauf au milieu des flammes , de., voï 

les nuées , de changer les pierres er 
lorfqu il tomba après s'être élevé d 
airs, Néron n'attribua pas fa chute i 
mais à un Démon plus puiflant que 
gicicn ; de forte que le Miracle divin 
détruire l'impreffion qu'avoir fait h 
Une foule de Pères de l'Eglife nous s 
nent que par un Décret de TEm 

I Claude on -éleva dans une Isle du Til 

Statue à Simon , fur la bafe de laqui 

iir avoit mis cette Infcription : a S 



tkAltn 
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Dieu Saint. Jugez donc combien peu 
la raifon & la connoiilance que Dieu a don- 
nées aux hommes leur fervent , pour con- 
noîrre les Miracles divins , & pour en pro- 
tirer; & de quelle précaution les gens fcni<::s 
doivent ufer , avant que d'ajouter foi à 
aucun prodige. Pourquoi Dieu n'a- 1- il 
pas jugé à propos, pour obvier à ces incon- 
venicns, de marquer les Miracles divins par 
quelque figne , qui les fît reconnoître aifé- 
ment, vifiblement, St qui les rendît aufli 
utiles qu'ils le font peu ordinairement? 
" Bérigard examine enfuitc le profit que 
Jes hommes peuvent retirer des Prophètes 
& des Révélations ; il ne le trouve guère 
plus confidérable que celui qu'ils reçoivent 
des Miracles. 

N'eft-il pas étonnant, qu'un Ouvrage 

pareil à celui de ce Philofophe ait été 

appouvé par des Liquiiiteurs , tandis que 

X ces 

Nero fkStum vi potentioris Demonis trbitrabatur. At 
Juftinus Apolog. «d Anton. Fium, Irensus, Ter- 
tullianus, Eiifcbius, ajunc Simoni Mago ex Senacus Con« 
fulto a Claudio Imperatore ereâani Statuain in Infula 
Tibcrina, cum hac infcripiione : Simoni Deo SAncto i 
vide quam paruni absque fidei Dono viros prudences 
juvac huniana Ratio , i& quam pronuin fit iUfpicari non 
facile Miraculis eHe fidendum. Id, ibid. pag. i|a* 
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CCS Moines fc font une pçinç de pci 
U Ictlure des plus cxctllens Livres » 
qu il y a qudqiTes chtjfcs qui pDunrokflf 
dccrcditer le Cordon de Sr. François, &Us 
xWiWtiS Pantoufles de Sre Alde^oïidç? fc 
ne crojs pas que les Ouvrages de Spinou; 
foienr plus dangereux que ceux de B^rigat^ 
vous pouvez erï ]uger par les marceillE 
que je viens de vous en rapporter* Lorf 
qu il raî Tonne fur des mariéres Phyfiqucïi 
il elt encore moins Orthodoxe , fi cela riî 
podîble, que dans celles qui concerntrnr la 
Méchaphyfique; & c efl avec raifon, quun 
fa vanr Archidiacre de Cantorbery IViccuie *^ 
d'ÔTrc Athée & d'avoir cru, mnii^rê les cor- 
reftifs qu'il apporte quelquefois aux opi- 
nions des Phiiofophes anciens, que te Mon- 
de n*ûvoit point été formé & arrangé, par 
une Intelligence divine. 

Vous me demanderez fans doute, 
Jîcur: Quel elt donc 1 enchantement qi 
peuc avoir aflez aveugle les Inquifitei 
qui ont approuvé le Cinulus tifanm ? 



■fi Uno «oïlern Opère diverfas eu m Epicur^œ^ tum Vt- 
ripafecicw itnpt^aris r^iKonc^ adornavit, quarq^um Ari- 
ftotelis rfifciplinam fufius & ard^întius excoluit^^ gtqti* 
eam poci^nuum quam Libro rhylicorum Vlif , lA\>i\y 
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Hirrois vous dire qu'ils ne l'ont peut-être 
>înc lu, ou que s'ils l'ont lu, ils ne lont 
lères entendu ; mais je veux bien croire 
contraire. En fuppofant qu'ils ont com- 
18 le Latin de l'Ouvrage, qu'ils approu-' 
tient; je penfe qu'ils (è font laiflcs féduire 
éblouir par quelques réflexions , & quc)- 
es raifonnemcns aflcz foiblcs, que B£ri« 
rd fait de tcms en tems , pour oppofcr 
IX opinions qu'il met dans tout leur jour, 
auxquelles il donne toute la force poiH- 
r. Voici un exemple de ces feintes plus 
Dgereufes que des attaques. 
Ariflote, comme vous le favez, Monfieur^ 
comme j'ai eu l'honneur de vous le dire 
commencement de ma Lettre, en parlant 
WerroCs ; Ariftote, dis -je, croyoit que 
Intendement de tous les hommes, étoit 
le feule & môme Subftance; par conf- 
ient l'Ame étoit mortelle félon lui , parce 
e n'étant proprement que la forme de 
Tomme, elle dcvoit mourir avec le corps, 
fi l'on veut, changer de face, &fouffrir 

un 

de Cœlo, & rerum gencratione tndidit, quibus uni- 
am mundi fabricam , fine Providentia archiceârice, 
uxiiTe fe piitac PhilofophuSj Samuel Parker, Difpi 
Deo & Provid. pig, 67. 
TOM. 111. S 
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\m changcmcfit total & IV rùwfir au 
Bérigard^qui dans tous fc Ouvrages ne ma 
qnc gii&re d'appuyer fur les arguments 
vont à proirvcr la morcûUcé de TA me j le i 
crie contre ceux qui ctil'ent qi^'Arillocc a ^ 
!«îï Ames mortelles. 11 dit *^ qu'il sVil 
iement trompa? dans le nombie, & non pas" 
dans iVflence, ceil-à-dire quaii lieu d ad- 
mettre autant d'Ames qu'il y a d'hommes, 
il n'eu a luppolï quunç, commune à tous: 
unique Subftance des eipriis^ comme ]l 

' Marjflfl 

K Sed hoc nihil eft aliud quâtn erfafTe AdÉJÎtfaK 
circa numcrum Animarum , non circa natunÂl'iâifaî 
incorruptam , neque hoc fufficîr, uc quis dicat iÙàfÊlklk, 
qua & cognofcir homo, & fapic, efTe niorcal^m^'itfÉEt» 
itoteli imponunt Alexander, Avempaces, Alphat^iiÊd* 
Jandunus, Pomponatius, Fortius, Cajeranus» Vin^inrfM i 
Madius, Scotus & a]ii nonnulli; fed csteri contni,f 
ter quos Philuponus in f ex. 6$ & 66, calumnit 
inquit, ArK^otelem > quicunque eum ratiotialem 
mam tnorcalem, dicere, fufpicantur, & demenrcs'âl 
Car qui id afTerunt. Maxime vero démentis picnuai \ 
dèacur illud Pomponatii , & eorum qui dicunt Anii 
racionalem fecundum Fidem efTe immorta!em » fèd i 
taie m fecundum Philofophiain : quibus irotnerica 
dem adfcribunt Scotum in 4. Dift. 4^, Q;^ 2. 
enim habet non poflîe dethonftrari ejus immortalité 
quod de exa^a demonitratione concedi pottft 
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ière left des 'corps; mais qu'il a cru 
: Subftance érernellc. Après ce beau 
moement en faveur de rimmortalité de 
le, il s'emporte contre quelques Com- 
cateurs d'Ariftote, & fur -tout contre 
iponace, parce qu'il a prétendu que la 
on paroiflbit contraire à Timmoitalité 
Ame ; Bérigard prend alors le feu d'un 
e Théologien, & décide que rien ne 
L fitrc véritable félon Id Foi & faux félon 
aifon, la Lumière natuielle n'étant qu'u- 
ne 



monec Arîftotelcs I. Echic. c. ;. accuratas demon- 
incs non fimili modo in unoquoquc génère que 
I cfTe, £ft enim , inquir, eruditi eatenus exadiam 
oquoque gencre explicationem requirere, quatenus 
«i ipfius nacura poted: nam & Mathematicum fua- 
n» utentein approbare, & ab Oracore demonftra- 
s cxigcre , fimile vitium cit. Verum quod fpcAat 
odam loquendi Pomponatii, certum e(t euui da- 
um eflè in Concil. Later. fub Leone X. Seflf. S. 
e enim poteft uUa res vera e(fe fccunduin Fidem» 
à fecundum Naturo lumen, quod nihil aliud eft 
panicipacio divini Luminis. Potcfl aliquid efTe 
n Fide divins, quod huniana ratio non dcmonltrat, 
>n pocc(t ulla ratio humana denionftrare efle fal- 
quod lumen Fidei ut vcruni proponir, quia vcrum 
lontrarium non cit. liaig. CirciiL in III. Libros 
it, de Anima, Cire, XX. pag. 12^ 
S Z 



I s T o ru E 

[tir émanation 4 & une pvnîcipotion 
livinc< 
Je ne doute pas que ce ne foicnr 
endroits fcmbUbks qui onr (btod| 
ii(iteurs> qui, pour la plùptn du 
ïu nVntciïtlenr poinr les LtiTc» qu'ib 
miîîcm, ou Tonc occupas h' ptcntlre gj 
qu*î! ne sy trouve qucttjue chofê qui pil 
climiiîuer lu liipcrÔinon des Petiple$,l 
faveur des Saints , dont le crcdiT îaît 
gnir^inient les Moines , ou qui aille « 
ïrtmciiT des IndulgLOCcs, Voici un t 
pie de ce que je dis , des plus con\*â]J 
Les Révérends Pcrcs Inquiiueurs oblig 
ECri^flid de mettre quelques éelaîrciflcPiB 
il la fin de (es Dialoi,nies fur le VIII, Lî* 
de h Phyiique d'Arillotc, Voici le ft 
qui regarde tous les endroits que je vo 
viens de rapporter: Dieu '^ n'attend pnX 
danî Vatître vie les prières^ ccit-n-dirc . 
p-ièrcf t^/ damnef. Cette explicarion 
paru ti^ccfiaire aux inquinteurs^ fans dou 
parce qu'ils ont craint que quelqu'un n*aï 
îc figurer, qu'il étoit inutile de s'adrefl 

a 



»8 Deus ia alia Vita preces non accipit : intelligir 
damnatorum, quorum preces non audiuntur ad me 
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X Mancs des Moines canpnifés: une fem- 
ible croyance cil plus criminelle en Italie, 
le ic nier la procedion du Saint Efprit; 
I Arieii, que dis -je, un Arien? un Athcc 
Njveroit plus de clcmence , & plus de 
uceur auprès du St. Office qu'un homme 
i parleroit contre les vertus du Sca- 
laire. 

Avant que de ccflcr de parler de Bcrigard, 
dirai deux mots , qui fufHfent pour rcii- 
rfcr & détruire tout ce qu'il dit contre les 
Krets de la Providence. Je ne penfe pas 
l'îl eût C*tc affcz fou pour prétendre avoir 
ifté de tout tcms : or je fuppofe qu'il 
t encore en vie, & que je lui demande: 
vous n'avez pas été éternellement, il 
u donc que quelque chofe ait exifté 
anc vous, &, en remontant plus haut, & 
lant de génération en génération , que 
lelque Etre ait lubnfté dans tous les tems, 
r il cft impoflîble que le Néant puiflc 
x>duire une Subfbnce réelle: or cet Etre 
i cft éternel doit nécel' virement avoir en 
. toutes les facultés & toutes les puiflan- 

ces, 

n & prsmium , oceuUo plane judicio. Id. ibid. Ob' 
V, in Lib. VIII. Phyf. pag. 139. 

s 3 



T 01 

cci, pui^cjttf Irt nmra CîRf n\ 
que (11* Un touu^ \e% qualirifi qu'lk 
pMT une l'uitc ncc4.*(TitirCj t) fîiur que cvj 
micr Prituip<f iiirt iitïdljgenfj puiiqur 
IiomniK r/unt de railVjn, de lumkrc 
relie, & de connoirTaficei, qiiauTanr qu: irr 
premier Etre leur en n cotnmuniqu^^ v\;iU 
donc l'exlllcnce de Dieu lufli eridenie ^ 
YOirc ejiftcncc mûmc, 

DÏD que je (ni qu'il y ji un Etre fonvcni* 
nement puiflan^ érernct, imclligem, purÂ^ 
quelques cxfraordiiuires que fcs a£Lion« mt 
paroUrcnt, je dois être 4:cr«m qu'il fiiit foo 
jours le bierit puisque je ftilii alT&ré q^ 
cfli-ncc ne lut perma pus de (Inrc le JiuL 
JL- ne totnprends pus h la v^îritC, comment 
le trime a pu s'introduire dnns le Monde, 
commcj)t l'homme CnynDÙ d*iiii Etre pnrfii* 
renient heureux, peut ^tre firjct à ruiit d'in- 
fortunes; je dois m'en prendre ^ m^n iffiKh 
rnn<.c , ïi lu di(tance infinie qu'il y i de 
nioti étni ^ celui du Crt^ateur; tnaifï je ne 
dois ptr^ nliiindo..ncr les notions évidcnM 
que j'ni, & qui me font connoître que 
le mnl ne peut venir de DieUj ni une com* 
mis par lui. Je conçois ces deux cliofcs 
dnircmcnt, je connois qu'elles font une fui- 
te néccflairc de fon exiilencc, toutes les 

diffi. 
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hcùlcés qui fe prcfcntent à mon crpric 
^oh'ent Faire iîir moi aucune impxcs- 
n, puisqu'elles ne peuvent dctruîrc ces 
IX principes donc j ai une certitude cvi- 
itc : // exîjle wi Dieu , t'-T* ce Dieu cjt 
fuit ; il faut donc chercher ailleurs que 
z lui la cjufe du malheur des crcjni- 
, ou fe foumettre à Tordre de fcs jugo- 
ns fccrets. Je fuis 



MONSIEUR, 

rotrc très humble ^ trà 5fc. 
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LETTRE NEUrïB 



M N S I E U R> 




GfiJTcn(JS naquit a (Jlwntcrfîcr, petit Boi 
>^ duDiacCfcdeDignc,Âui)e)ict] 
la Ville de ce nom, le 22, Janvier 15 
Sorbiére s'ell trompé lourdemt?nr/ lorsqa 
a dit *c^ que le père & la mcre de Gaflenrfî 
étoienr peu connus dans leur Province, & 
que h pureté de leurs mœUrs & leur pro- 
bité ^toient les feules chofes qui les ren- 
difîent rccommandablcs. Françoife de Fa- 
brc, inerc de GafTendî^ étoir d'une des 

pli0 



'S PerriïS GafTendut vulj^è Dïnienfis habims ob £ccl«^ 
fit illius Pfnporjturanj , quo fiinâus cft mnncrc annof 
vijjinti non t^nitn Diniam, qutim appcïldvJc PatcUm^ (ta 
Campotcrcerium Aj^ri Dinienfis Pagum, feu Oppidulura, 
unt flb Urbi; Icuca in Occafum diftans, nafalititim h** 
buit, Anno fuperioris Sxculi nonagefimo fccundo , J«- 



^ 
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\ns flndennes familles de Provence. Il y 
encore aâuellement à Aix plufîeurs pcr- 
mnes de cette Maifon annoblie par les 
icièns Comtes de Provence, Rois de Na- 
'es & de Sicile. Ce n'eft pas- là le Tcul 
enibnge que Sorbiére ait dit en fa vie, 
elt cependant étonnant qu'un homme, 
li £toit fi ami & fi admirateur de Gaf 
ndi, ait fi mal connu fes parens. Le 
lit que j'avance ici eft certain, & je n'ai 
ucDne raifon de relever la faute de Sor- 
iérc, que celle de dire la vérité. J'aurois 
té bien aife de favoir ce que le Père Bou- 
ercl Provençal, a dit à ce fujet de Gaflen- 
i, mats je n'ai pu avoir cette fatisfa£lion ; 
: me plains tous les jours que bien des 
ivres me manquent, & quelque foin que 
s me donne pour remédier à cet inconvé- 
ient, je n'en puis venir à bout. 

Galfendi embrafla de bonne heure l'Etat 
Icdéfiaftique : il obtint un Canonicat à 

Digne, 

larii die vig;efinia fecunda. Samuelis S^rherii Prtefatio, 
! Vica & Moribus Pctri Gaflfendi , pag. a. 

3» Pater illi fuit Antoniiis'Gaflfendus, & Mater Fran- 
fca Fabria, morum fuavitatc , & iidei in Religione ma- 
ruin perfeverantia potius, quam génère & divitiis in 
itria confpicui, Uem. ibid. 

s s 



jK:iii.TranfMi, iv inip cic ju^cmcnr { 
voir s'en nccomriKxlcr. Il écrivi 
vre coiirr'clk', iiititiili; Excrcitatio 
thxx adrcrfus Arijlotelcni , dans 
port.i (Ir rcrriM'js coups ii la Pli 
fl'AiKfotc, (S: ruina en piirticulici 
Icî'hquc. Il Ce pr^-pnroir à crirn 
flui.ifir (le force i'a l'hydquc, fa M 
r{uc & ffl Mornic; mnir* rinclignai 
iiircur (les rcripaif-iicicns l'^'poui 
Sn nol)lc nucincc avoir révolté toui 
pic idolArre de l'AntiquitC' , auqi 
manque plus que des l'rCtrcs & d 



*• r.r Hi? |)i€t.ire qiii'fem lit priiiitim (licnm 
iliitti (('liiln jid '-il. (ina: fîafl':iultis voc-, ik 
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;, pour rendre aux Anciens les mêmes 
meurs que ceux-ci rendoienc à leurs 
!Ux. Gaflendi abandonna fon projet ; & 
ir vivre tranquille, il fut obligé d'épar- 
r les erreurs & les préjugés des Péri- 
Sticiens. Son tempérament le portoit 
irellement à la paix: il avoit l'efprit & 
araâi^re aufli doux & auflî affable que 
œur (incère & vertueux ^ ' ; aufli gag- 
c-il l'amitié & Teltime de tous ceux qui 
onnoiflbient* Sorbiére dit ^^ qu'il en- 
i les fuffrages de tous les Savans de la 
llande dans un voyage qu'il fit dans ce 
'iy OÙ, lui Sorbiére, étant allé quelques 
Ses après, tous les Gens de Lettres lui 
tandoient fans celFe des nouvelles de 
fendi & de les Ouvrages* 
'onr connoître le mérite, la probité & 
Qodeftie de Gaflendi il ne faut que con- 

fidérer 



lit, ut, cum ego timsntm illam & erudiÂITimam 
ineni, poil annos ab ifta peregrinatione quatuorde- 
incolerem , & frequens Litterarum commerciuin 
Caffmdf^ habercni , percuntarentur fcmper Erudi- 
1 follicici, quîd ille pararec? Cum aureni lîgnificaf^ 
/idifle me Lutetiz Pariliorum Dipfmifitnitcm MetÊ* 
am quam preni«bar, ne licem ex lice moveret, au* 
i fuere omnes ut mitti quaoi primum curarem. 
. ibid. pag. 6. 



fidfrer ûtcc quelle fagctTc & quelle 
]| ^y^it OdDs U difptirc qu^il eut «vcç 
CMîtcA, t^oiqu'dle fdt tris^vivc,, $\ 
Liffi )*mAtk t-chiippcr *^ aucon tenoer 
qu;inti & Il quolqutro» il piqua foo ' 
vciTftlrc^ ce fut 4vec toute lu prccaïub 
h politcfTc pollibics. Le fujct de 
<1tfpucc vint det Objcflion* que GùÎ 
fit Qiuc Mcditatiofisdc Orrcaiicif. Il 
convenir de bonne foi que ces Objc 
font d'ortc force inc3£primablc> & quV 
rendent bien doutcufcs & bien incenâii 
le* prctives di; Delcartcs, fi elles ifcn 
Tfciu point évidemment in faulTcr^, 

Gafl'cndi, en attaqujiu ks opmtons 
Ion Adveri'airc, convcnoir de leur vérité; 

i) 

'I Ira ie gcïlit Vie optnnus m rcfuundo C^rtcliotllt 
prêter Icpidi: ^u*J*ïh difla ntlnl invcnias <^iiod ndvtfr 
Ônum panant; vcl fi <]uid t^tn^^t turun esincTUam* B- 
lud quidcm btEndc, tnodtitc^ & zum rtji-iiîk^rionc qoi* 

pirvuifTimus ciVct. Ucm^ ibid, pi^. î. 

-4 Iriftrt te poffc fUtiKie gcntralcm hanc RejuUm. 
illnd omnt vcrum cit quod vjldc claie & diitinétc p» 
ctpio. Ca:rcvum llcet hfttlcnus ReguU nulfa melior i» 
TtriTH leviim ctligtiic invcnih potutrit ; cum vidciinut 
ttmen Ingénia tam magna , que videntur debuiiFe tam 
darc tainque di(tin£le pluriina percipere» ceniuiiTe re« 
rum vcritatem vel in Deo, v«l in puteo çflc abfcondb 
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le s'flgiflbit que de la bontc, ou de la 
3lefle des raiibniicmens lur lesquels cl- 
étoient fondC-es. Dcfcartcs voulut ctab- 
iine nouvelle manière de prouver Tcxis- 
:e de Dieu if< la fpiricunliic de TAme: 
Tendi prétendit qu'elle éroit peu cvideii- 
& qu'elle ne devoir ûtre prCftrée à 
e qu'on avoir employée jusqu'alors. 
Delcarrcs établit comme un Principe 
caîn dans fa troifième Méditation, & 
nme une Régie générale , que tout ce 
on apperçoit clairement & diiHnflement 
(auroit fitre faux j,^** Cianindi lui de- 
inde comment il clï po(Ii!)le de pouvoir 
^rder cette Régie comme infaillible, 
rsqu'on fait attention que tant de favans 

„Hom- 

tn non fufpicari par e(t Rej^litm forte cfT; falLiccm ? 
erre, ciini tihi ij^nora Sccpricoiurn argiiiucnra non 
, quid tiï t quod polTimus vcriini infcnc t-anquam 
(, ât dUï'intïe pciccprum, nifi appnvcrc ici, quod 
ut apparct? t^o (hporciu l'cponis granitii clnrc di- 
kquc percipio : irnquc vcruin c(t Pepunis fiqioreiii 
reru inihi hiijulcs modi : & qiu»d propterca vcriiin 
um in iplb i'cponecflc, quomodu milii perruaMeam» 
puer ciim cilciii, ac bcnc valercin , fecus judicavi ; 
lUin clarc didimilcqiie aliuin* in Fcp-'nc faporem 
ipicni? Video ëc inulris huminibiis fccus vidcri: 
j àc mii1ci«i Aniinalibus, que guftu pollenc opti- 
Je valeur; an qv^o vcrum vcro icpu^nac? an po« 



^^Hommes , qui fan* doute «ciroîenti 
*,connoitre bien de* tholcs clairemcnr^ 
^flfrùnC qa'ils ii'(;Toicni ccnains de ricA, 
-,»qac la Vinxû ^toit cacWc au fond 
^^Piiirs, ou daiiït le Sein de Dieu? 
jjfontl peut-on faire^ dit-il^ fur les 
j.mcns des hommes, qui font fi cont 
^Us uns ûuv autres*? Là mCme pcrfa 
.,formc^ mime en diven tems^ difR-rcns] 
jjgcmcns fur la mime chofc : on rioti 
^Jbon dans un cenain &ff: des fruits & 
s,mers, qu'on d^faprouvoit dnns un 
j^tre» quoiqu'on fllt dans une parfbife 
,,té, Si que les Sctis ûgifTcnr dans louiç 
,,Icur force ; il cit mille & mille cr rcutt^ 

tins, non ex to, qund altquid chrc dtftinfteque percî- 
pitur, id fecundmn le verum eit, fed vcitm» foltii» 
modo clt, quod clarc , drkmacqut; talc pcrcipiattiïï 
Idem p^ne e!t dicîndiiin tic lis, que nâ Mcmem fp^ 
ûanc* JuraflVm uli^s non pofTe a minore qiiantitaK i 
miijorem trihfiri. nifi n^nftiLmdoper^qiialem: noni 
irem diWî lincîis, id le le cuntinuo iti:5Çis flcced4?nt«,t 
pToduccicnrur intmire, nun tandciTi çoncLirrcrc ^ ncra^ 
videbar inthi itta adt^o claire difliniïcquc perctpere^ i^ 
pro Axiamrfibus vchfîimi^ mdub:LaMfrimi5qiieïiaberenif 
& poUea raniirn fuçre fljrgï:meniîi ^ qu;E opiioricuiii fua- 
fennt vshm peiccptum darîus diJïindmsqne, Ntinc 
vero ruHijs ambigo , ctiiii ad M^rhcmatlctimui fappofi- 
tionum naiarim rtctcndt?. Quarc & dici quidcm poceit 



\ 
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garde comme des vérités éviden- 
: on ne doute point & qu'on dé- 
)ar Tdtude & la connoiiTance des 
Qtiques. S'il eft vrai que dès 
pperçoit une chofe clairement & 
ment elle ne peut être faufle, 
Ht cette diverdtC* étonnante de fen- 
parmi les hommes , qui penfent 
moitre clairement & diltinâement 
i des opinions qu'ils fuivent ? U 
idicule de dire qu'ils n'y font at« 
ue par entêtement, & qu'ils n'en 
e médiocrement perfuadcs: il les 
fi fûres & fi évidentes , qu'ils fa- 
pour elles leur vie, quoiqu'ils 

„voyent 

) me taies talcsque rropofuiones agnofcere, 
ticfltem, lineas, & fimilia hoc fe habere modo 
lut concipio ; Ôc qiiod ills propterea verc fc* 

fint , pronuntiari tuto non potcft ; & quic- 
3usMatheniaticis? Qu«ro te, quod ad este* 
ibus jam qucritur, fpcâat: cumam tôt tam- 
funt inter homincs opiniones? Putat unuf* 

darc diltiniSleque eam percipere , quam de* 

ne dicas plerofque aut hcrere» autfingerc; 

qui pro iis, quas habent, opinionibus, etiatn 

pétant, fametfi videanc alios pro oppcfids op« 

nifi vcro putas tumdemum apedlore imo vc- 

non cjici ObjcMo ghim RcMU Cmtef, 



i^TO^t iàc$ gtns qui regardenr )e« 
''„mciis opporét k CCS opinîom comme] 
^dtmonltnriom évidentes, " 

Ce Principe de DefcArccs artûqué, 
f'afc dire, presque dctniir, GalTcndi noC 
il un aorrc , par lequel Detcartcs établit 
que Hiommc por fs tmturc connoii le 
v^lî. LixyCrhé^r/fouii Gajfatdi ^^^ n^vf 
, ^qu'une conrorniité d'une chafc tiiu jugtitiv 
^^qu*ort cti Tûir, elle n'tft par cotifejucnt qttt 
,Ju luitc des ide6 qu*on a do ccrrc chofcitti 
f fConc que l'idée de la vérité & Tidéc des ctiofb 
„donc un juge , font les mimes idées. Li 
,,connoinVjcc de la Vi:rnû n'efl doncfJûim 
jjinju'c dans les hommes ; ils 1 acquitrtw 
jjoinJi qiïc telle des chofes, par les Ions & 

)5 Dicii qvjoqiie te hy\berea tua natura, ut LntcUi|||l 
*îiîii1 Ht VciiNi, fou, ut cgû Jincrtirc^ror, l^t^itn Vfriii- 
ftitîs. Porto, Ti Vvrritas rihil nliud cit, cjnain cnnfomni 
l'uttcii CLMU TP, de quii fcrtitr judicUim, Verit.is eflqufr 
<Uiii ii'lahOt Ac proinde nihit {liltihUum ibipHa re idu* 
que ad le rchri?, feu , quod idyïi tlï, ^ilj îpfîi r«î ithiï 
qiiïppcqut & f(î, 8c r«m, quatis cit, rcpixrcntit, Qutr* 
& MOU ^îia cftVeiTtjris idca, quam Idea rcî, rjuacenui 
«i confondis cit, feu qnMcnus ipfam rcpr^Pentat cujus- 
Ihodj cih qdeo projndt; ur li idea rei non itin^ita, fcd *d- 
venciçiii fu ; idei quoqut vcTiKtii advcmitU fir, non in- 
ntta? Idem, ibid. pag, 17. 
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,par les înftrufilons; or fi les inftruSions 
/ont fâuilcs, jamais ils ne connoirront la 
^Vérité, loin qu'ils Ibîenr doues par leur 
jOÊBot^ d'un don particulier pour la con- 
pBOitre . 

Les deux Piliers fur lesquels Defcarres 
iftnc fon Syftéme éranr fapés, GaflTjndi lui 
lemande par quelle raifon il croir devoir 
onclurre que, puisque l'idée qu'il a de 
îicu, qu'il regarde comme un Etre infini, 
bttverair.emenc puifiant. inceiligenr, créa- 
Dear de toutes chofes, ne peut venir im- 
nfdîatement de lui^ il faut qu'elle vienne 
le Dieu lui- même, qui Ta empreinte dans 
bn Ame, & que par conféquent Dieu 
aAfte ? Je conviens, dit Gafendi ^ ^, ,.que 

Yidic 

«* Csndudit: Iraquc foîa reftat idea Dt'i, fn qji on- 
fidcfindam efî, an aliquid Ht, quod 3 m: ipfo r.^,r. po- 
nieric proficifci. Dei r.on:lne in:e!!igo S.ilft.-r.ii^im 
^tundziB ir.fir.::ain, ir.depender.tem , ru!;.;r.c inie'ii^en- 
Ecm, famine pctsr.tsn, & a q*ja cum cgj ipfe > vim 
ilftid Cfcr.C: f: q'JÎd alijd exrit, clt craîtâm. Qj« ftne 
imnîa iiîîa ijr.c, ur quo dï!igen:i'is irr'.r.da, tar.-.o ni- 
lUS a œe f:Io prcfc-fla efT- p*lTe \idcar.*u:» iaiw-juc ex 
inre d:cb5> Diura r.ccefiario exiît.re t(z -Gr.c-j-cnduni. 
kîlicee Me eîî, quo tendsbaç. Ego ver«j, u: ccH'-î-fiO- 
Bcm arrpUflor : ita non video qui hc cor.ci.idis. Dicis 
ifts, qus d« Oio intcliîjii; hupûnodi cfle, ut profiîiiii 

ToM. m. T 



H I s T I K 

y,Vid£c qoc rouft fcm de OîtD ne 
^puint oc voos Ttul, & que vous n'agit 
j^pti coona piu^ vous-même , & tour " 
jyCttfl ftcoun l'cxidcnce de U Dmnic^, 
,^)ç fotincm qu'elle vous cil venue pari 
,^€ho{l-9 que vuus flvcz riics, p«r le« 
,^hru£Vion« que tous avez eues de vos '. 
^trcfi Si des Kcns parmi tcfqtJcU vous nvci 
„vécu. Mâts, ditcs-vûus, je ne fuui qu'ui 
^efprit; )ti iuppoiï qu'il D*y •voh 
„hor« de mol ; & que je n'arûts point i 
^^reilles pour cnrendre )c« dUcoun 

,^Vous pouvez faire toure^ ces belles f(| 

^pofitions, ou pluïôt dire que vous pP 

fl tt fob non potviflrmt ; i() nempc interidî* , Vf dtW 
rînt ftb iploDeo prufi^ifcl Sed prituum uWul vçrîuat^ 
qUïiiii quod a tc foTo prufeih non ftitrinc^ feu qi.md îf- 
loi'uin inr^Iligcntlam a [e, vd pt.r re d^mtix^t rioti tit- 
bu^^rb; tunr cnim profeÛa, lubitaque ti rcbusj a pjrin* 
ijbus, û McAgiftHâi 1 D(idoribu5t n ioci(^ta[e huminuar* 
in qu5 ts verfatus, At Meuh foh fum, inq.uies, Trihil fld- 
ïiiiftu extra mtî ne aure* quidam quibut audivtfii^ , 

fed diccrerne nilï auribus nos aiidirc^» ûc nifi effcnt ho* 
minçs, a quitus vciba fli;cipcre!t? Loqu.imur ttiinV & diû 
bona ftJe: Vùccï ilî,js, quii de Dcg erteis , nnnne ht- 
bu a roGL«cate hoimnum ^uibuï cijnviJiiJti ? lie c^im «b 



«k 
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^tendez les faire ; mais auriez-vous le pou- 
,,voir de les établir, fi vous n'aviez point 
,jâ'oreiUes pour entendre, & qu'il nV eût 
^gocun homme qui vous eût jamais inflruit? 
,jParlons férieufement & bannilFons les vai- 
^nes fubtilités. Ces mots, ces termes que 
„vous prononcez, & qui conviennent aux 
^^atrributs de Dieu & à Dieu lui-mOme, 
,,de qui les avez-vous appris ? N'e(t-ce pqs 
„des hommes que vous avez fréquentés , & 
„navez-\t)us pas au(îî reçu d'eux ces no- 
„cions qui regardent les qualités de Dieu 
„& qui font dclîgnécs par ces mots? Je 
,,conviens donc que ce n'eft point par vous- 
^,môme que vous avez Tidcc de Dieu, mais 

illis voceshabeas, nonne & notioncs riibjc£l.is dcfigna- 
.nfque vocihus? Igicur ncn fine a t^* lolo, vid^n^iir ra- 
men non proprerea a Deo, fod a'iunf*e cfTc. Deinde 
quidntm in illis <((, quod, cccepta piimuin a rébus oc- 
cafione, hahere ex te ipfo deinccps non poru ri$? An- 
Jie propterea aliquid capis, qu>-d fie fupra luimanuin 
captum? Sane C\ intclligcres Deum, cjjufaiodi cl\, clfec 
cur 1 Deo te dudum putares : hcc vcro minid, quïcOeo 
attribiiis nihil aliud.lunr, quam obfena^x Jiqux in ho- 
piinibus aliisque rébus perfeiliones, quasMens Humana 
valeat intellig.Te, eu! ivrerc , & amplifie-are. ut aliquoticf 
4i£hiin jam elh idem, ibid. pag;. 35. 

T a 



,,)e fouricns que c'fft par \tt inOroc^M 
,,<jttc TOUS ftVW remues. Ccnc idcc rrM 
j.âonc point une prcuire de [*drillt.ttcc fl 
j^Oicti, puisque Ic« îafh-uflions qu on v« 
^,û danncc^ pauv;tf)T ^kt^ ïMÏ^^r^ , nintï ijB 
,^îe r«î d<!J4 prouvé, ccfcc idie peut râl 

^nc yV vic^u dt vous rapp^tter^ quV a-t^9 
^,a extraordinaire & de turprcnant dans IP 
jjdéc que vous ùvcz de Dieu , pour qu'cfle 
jjHC puiflc point ÛEfC produite par les I^ 
„çons de vos parcns? Concevez- vous qudu, 
,,qt]e chofe qui foie ûudc^us de la pOnH 
,,de rEfprit humain? Si vous aviez tm^^ 
3jConnoiiriini;e parfaite de Dieu & de la Dt* 
j.rnrc, fans doure je croirois que vous ne 
^^pouvcz flvoir ét(i inftruit que par lui-itiê^ 
jjiTit;; mais toiues les qualités que vous 1m 
j,attiibuez ne font que les mêmes que vous 
„avez upperçues dès votre cnfanLe dans les 
3,hommes; vous ne faites que mettre ca 
5,qu alités dans un degriS plus éminent. 

Cette objettiouj Monfienr^ ell accablante 
contre ceuï qui, pour prouver rcxiftence 
de Dieuj abandonneiu les excellentes preu- 
ves que nous en avons, & vont recourir 
comme Defcarres aux îdtres innées. Car 

enfin 



\ 
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fin CCS prétendues idces înnces, 'qu'on 
ut que nous ayons des qualités de Dieu, 
difîërcnr des idées que nous avons des 
a'îtés ^es hommes, que comme le pofi- 
diffëre du lupcrlatif. Nous difons im 
Roi eft jîfjle, fagc^ étjnitahle^ puiffant: 
m eft très'juftey trcS'fjge^ îyvs- équitable^ 
Ç'puijfant; il n'y a rien dans tout cela 
B l'Elprit de Thomme ne foir capable de 
re par le fimple fecours du raifonnemenc 
iâfi i'inftruclion. Lorfqu'on examine 
rc queftion, fans préjugé & fans pn> 
uion, il efl: difHcile de ne pas ârre du 
riment de Gaflcndi, & de ne pas dire 
;c lui: nihil atind fnnt^ qium oùjèruatii^ 
lUét in bowinibus aliisqiie rcùuf perfeHio- 
, quas Mens Immaua va/cat iuTelHj^ere, col- 
TTCj £>* amplificarCy ut aliqitoti:s diciiim 
n eft. 

J'nurai occafion, MonJicv.}\ de vous par- 
plus amplement des idées innées en fai- 
t mention du fage& illuîlre Locke; pour- 
rons afiuellement iV.Yamen du démclc 
Dcfcartes & de GslTcndi ; & voyons ii 
dernier réfuta auffi-bien les prir.cipes & 
raifohnemens fur lequcls le premier vou- 
: établir la fpiritualité de TAme, quil 
iqua fortement les preuves dont fon Ad- 
T 3 ver- 



inuiiv; vie iiiuii vc*i ^'o , vwiaimw 

Sublhnce non penf.inre & 
„Commciu favez-voiis, répond < 
„que la Maticrc ne peut rccevoîi 
„de penfcr, & qu'elle cft incapat 
„lcr? Jufqii'à ce que vous ayez 



»? i4r, înquis, habso ex nna pfirte claram èf rfi 
wei ipfitts, qnntetivs ffin taninm Rts cygitanf 
^ ex alitt parte d'fitniiatn ideam corporis, qu 
tum Rcs exîmft , «on co^itaiis. Eniin vcrc 
primuin ad ideain cori dri^ , non viderur t 
Iflbnunduin. Njni (\ id qiiidcm 'pronuncî 
corporisunivc fe, ropctendumcfr<;t,quod o 
bandum ilTc ribi, ripiigna'c narunc corpoi 
gitariunis capav, fi^r^ue princn:ium pcterer 
ftio de ce infticu^ fir, an tenue ni-iiipe ce 
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ïUves évidentes que vous connoifle/. pnr- 
«tnciit toutcn les qualités dont In Mil- 
V peur £rre inveiHc feloii les (liflcren* 
modificaiioiis où clic Te trouve, vous 
pouvez pas éinhlir la dillincHon que 
IB faites; peut-ûtre fites-vous limple* 
:ic un (^orps k7>[cr penfaur. P:ir quel 
yen ^", ii vous (tes une cliole lans 
iduc, pouvez -vous recevoir (inns vous 
ée d'une cliofe étendue? D'où vous 
ic cette notion? Si elle procède du 

«corps, 

ijedo inexRnfo recipi pofTe fpf ciem, idcflmvc cor- 
quod cxtcnfiitii ti\f Scu cnim talis fpeti s, pro- 
ex carpore, îlli limid diibie coiporea efi. luberqut 
. cxiu pirrvs, ar(|iie udeu cxtenfii tlï: l'eu «liumlc 
flil cit qiiia neceliUriuiii fcuipvr c(t, ur rcprcfenret 
I ffftCinCiiiii» o])portcr atlluii;, ui habeu paries, & 
le cxtcnli lit. Aliuqiiin ccrre fi pariiljuf carear, 
odo pjiirs iv|ii«km;il)kb? Si cxtenliiine, quonimlo 
xrtnr.itii ? Si lii^iira , ^uoiiuttlu rem 4i)çur.Hain ? Si 
mt, (pioiuiHlo rein liattcnrein (lipenorcs, inf\!rio- 
lexiias, tiniltr.it, obliquas parcci ? Si varietarc:, 
jjo Cfil'irct varicH ^c? Non cr^o videtiir ideicx* 
le priiiliib carcre : nili vi'ru caiciii , qtionaiii iiio» 
fi intfxrfiilj fuciiv, ill> lubj ccrcs? Qiioinodo jl* 
ilii apt.ibi^Y quoiiiiKln uiiirpaliis? qii'jmudo fen* 
ilicciaii, vvanckcrcquc uridcm cxpvEicrii? Idem, 

T4 



I 
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„lc corps, ou clic vient d'ailk 
,,c(l produire par le corps, îl 
„mcnt qu'elle foir corporelle 
jjl'cs p.irîics les unes hors de 
j,par conlequent qu'elle foit 
j^ellc vient d'ailleurs, & qu'ell 
,. autre endroit , comme il e 
^qu'elle vous reprcfcntc un i 
,,il faut abfolument qu'elle ait 
,,& qu'elle foit par conféqui 
,,car il elle n'avoit point de p 
„inent pourroit-elle vous en 
;,Si elle étoit fans cxtenfion 



«9 Deinde, quod fpeâtt td idcain tui 

Aîur% «aH mt nii» iflm Aif^ct fiinr. net în\ 
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oic«clle une chofe étendue? Si 
t point de figure, comment 
lenteroit-clle une chofe figurée? 
roit pas de fîruation, comment 
qui a des parties difTC'renteSy 
mes font baltes les autres hau^ 
s courbées les autres droites, &c. 
it enfin fans variété, comment 
t-elle connoître la variété & la 
des couleurs ? H taut donc 
; ridée du corps n'eft point en- 
dcltituéc d'excenfion : or fi elle 
que vous foyez une chofe qui 
Dint, par quel moyen pouvez- 
:evoir & vous en fervir: & par 
on éprouvez - vous qu'elle s'dFa- 
b & s'évanouît peu à peu ? 
aterairicn, pourfuit Gajjendi *^, 
l'ai déjà dit fur ce qui regarde 

ridée 



)arafio , qua dici potes fimilis ccco , qui 
is, âdmonirufquc euni efTe a Sole, puttt 
im & diUinctam idcam Solis , quacenus fi 
r quid fit Sol, refponderc poffic eft Ret 
ed inquies, lue addo non Mncum quod 
ins» fed etiiim quod Res non excenl«» 
uc taccam fine probatione id dici , cum 
:amen fit • qu«fo primun , id citco* 

T 5 
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^Vidfo de voufl-mfme; je youv il G 
i^«)t]c hjon loin que voi» en aytxui 
^tv & dJUnélc, il paraît au cotmi 
V,voD9 h en ftvcz prcMiur tucunr. 
„vnn que yous^onnottrca qur vchU 
^mû\% vnuii ifçnorcz concile cfp^cc 
i^ttioce vuuiï firn, raus qui pcnfci, 
^«quotifuc l'optffArrOn <ic tu pen 
^Xojrco<)«^ue, te priT^cîpal Je vocn 
^vtMts t^t i:aih£ , & vuus rtc lit 
^quelle cft U atnirv de ccrre fl 
i^ofit Tunc des upcranons cft d 
Vous nHlcmUci à un ATCugle^ 
^Eftnr la «hsleur du Soleil, & frai 
j.quellc ell côutïe p.w le Salcii^ 
^Avoir une idée cinire & riiiHnfte 
jjAltre ; parce que li on lui dcmar 
„que c eft que le Soleil , il pourroît 
•„dre que c'eft une chofe qui ^i 



ne idcam tui diram & diftinâ^m habcs ? 
-lïon exrenfam; dicis qaid non fis, non vero 
An ad hAbendam cUram diltin£tamque, feu q\ 
«It, veram gcrmanamque fllicujus reiideam, ne 
ceflTe ipf>.nimct rem pofitive, & ur ira dicam afi 
fiofle fufHcitqiiJ nofllquod illa non fit tliaquej 
Srgone chra , diO^indlaque eric Bucephali idet 
fiiltcm norit de Bucophalo, qiiod Mufct non fit 
, "hocurgeam, requiro potiu , tu igiturRes non < 
An non es dittula per corpus? Nefcio quid refp 
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(^t-6tre, direz -vous, que vous n'afli^rcz 
fc fimplement que vous ûtcs une chofc 
A penfe ; mais que vous ajoutez que 
(kH êtes une chofe fans étendue. Je 
kurrois vous répondre que vous avancez 
la fans preuve, & que vous pofcz pour 
incipe ce dont nous fommcs en difpu- 
; mais quand même je vous paflerois 
tte fuppofirion, penferiez-vous pour ce- 
avoir une idée claire & diftinâe de 
»U8-mâme? En vérité vous vous trom- 
'riez. Vous dites que vous ûtes une 
oie fans étendue : vous m'apprenez par- 
ce que vous n'êtes point ; mais non 
s ce que vous êtes. N'eft-il pas né- 
[Taire, pour connoître une chofo claire- 
cnt & diftinftement, pour en avoir une 
Jtîon jufte, évidente & pofitîve, de fa- 
jit précifément & fans confuiion qvicllc 

a lîcct ego ab înitîo te e^ovcrîm in ccrcT^ro folum, 
tamen coniicicndo potius, quant plane afTcquendo 
lionem tuam, conjeâuram dixi ex iis vcrbis, quas 
:ea feqùuntur, dum ais te non ab omnibus corports 
ribus affici, fed tantummodo a cercbro , vcl etiam ab 
. tancum exigua ejus pane. Verum ccrtus plane non 
» an efles proptcrca tantum in ccrebro, parte-ve il- 
I9 cum pofîis efle in corpore tora, Se in una fo!iim 
te afRci ; ut vulgo fatemur anitnam dTffnfam toto cor* 
e, & in oculo tamen duntaxat videre. /«ia/i.ibid.pag.f t. 



-3fl 
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. conficUroai dam Im àiffhtm 
qu'on peut éttUir^ fi vou« 
fiiti cxtcnlion. Il ic pr^^fcnfc Vil 
^Miculfcs inlurmoQiflblcs ; „c|r 

L jfPCtit^ï que Toit ccu€ p^rrie que vq 

,4iéce0Urenictir vous Tétcs auu 
^vouB n'êtes doac paint fans cxtcnl 

^Tom arcï des portic:i , quelque] 
^^qii 'elles loietir, qui cLTrcfpouùcm 
y^oei* 1c rie cruïs pas que vous 
,,hatard que vous preoez pour un [ 
^petite partie à JaquuUc vous èxcB ué 
^,iiipporotis que votu ayez recours à 
j,terHîgc, Jl taut alors que ce pc 
j,Pliyfiquc ou Maîhématique: s'il ef 
j,que î la diiuculcé n'cfb point ôtce , 
jjque ce point cfi crcjidti , quelque ' 
j.qn'il loir, & ncft pas cnticrcnient 
jjparries ; s'il cit Mathcmariquc , c'cft i 






anime tranAviîttimc în «rehmiii ideas, feu fpicîe., 
luni ienltbiis per^epriOim. Ad nrinj'jin, nervi omo*i 
punwtum non cocunc, iVd quia ccrebiO cûntînnato ih 
jitalcm mccîullim multi nervi taa lîorfo in eam abci 
fcLi quiii qui L^ridunc in mcdiuni ccput, non m cufio 
«Tcbri locd 11 dcfineTc depvchiïndLmtur, Scd d«fl 
«onçarferB gmnc»; nihiloicitius concurrus lUorura 
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jtable croyance que }*ai fuivi votre opi- 
^nîou. Javois fonde ma copjctliirc fur ce 
,que vous dites que l'Ame ne reçoit pns 
jimmédiatemenr l'imprelîîon de rourcs les 
,parties djii corps; mais feulement du cer- 
jvcau, ou de Tune de fes plus petites par- 
,ties. Je nerois point cependant offûrtf, 
,& je ne le fuis point encore, que vous y 
,fafliez votre demeure ; car vous pouvez 
^,ôrrc répandu dans tout le corps/ & ne 
,,fentir qu'en une feule partie; nous difons 
,,m^me affez fouvent que TAme ell diffu- 
,,fe par tout le corps, & que néanmoins 
,,elle ne voit que dans Toeil. 

„Suppofons donc ^ ® un [moment , que 
3,vous foyez diffus par tout le corps, com- 

„ment 

hîc, & ex lumine quidein nacurali. Licet- ne intelligcre 
plura eflè loca, & non «(Te plura locflca? £c nunqiiid 
centum Aint plura uno? Ecnunquid, fi rcs aliqixi cora 
«ftin uno loco, poccrit efTe in aliis, niii ipfa fit «ixcia fv, 
uri lacus cft extra loca? Dicico quod voles , Clccm & 
•bfcurum, & incertum cric, fis-nc in qualibec parte tora. 
& non potius in fingiilis parcibus per fmgulas rui partes. 
Et cuni lie longe evidentiiis nihil poiTe toriim fimul eile 
in pluribiTS locis ccinm evid^ntius évader non elTe te ta^ 
tam in fingulis psrribus; fcd totam duntaxat in tocoi 
«tque adeo per tui partes diftufam per totum, ficquc hf 
bei'« cxtenfionein. làrm, Ibid, pa^« 5*1. 



i:ir' 



1 k 



,,vou8 n'avez point' d'étei Wv .<] 
„vous êtes tout entier dans chaqi 
^jComment comprenez -vous une 
„mervcille ? Ertil poffible qu'uni 
,.même choie piiille fe trouver en 
...à la fois en plulieurs lieux ? Je 
„que la Foi nous enfeigne cela du 
„de rEuchariftle ; mais vous nU 
j,une chofe miraculeufe, vous étea 
^traire une fubftance naturelle , & 
jjCoufidérbns ici les chofes que p^ 
„fecours de la lumiCrc naturelle ; 
„pe«t-on donc concevoir qu'il y 
^jîieurs lieux & qu'il n'y ait pas 
„chofes logées ? Cent lieux ne for 
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plus qu^un, & fi une chofe fe trouve toute 
entière dans un feul , comment pourra- 1- 
elle être dans les autres , fî elle n e(l rccllc- 
menr hors d'elle -mâme comme le lieu qui 
la contient qIÏ hors des autres lieux? Ré- 
pondez à ccld tout ce que vous voudrez, 
vous ne prouverez jamais qu'il ne fuit 
crès-incenaîn & tr^s-dillicile à croire que 
vous foyez tout entier dans chaque partie, 
,Or, comme il cfl beaucoup plus niifonna- 
,blc, & beaucoup plus probable, d adniettre 
,Que rien ne peut être tout à la fois en 
,plufîeurs, lieux que defoutcnirle contraire, 
yilefèdonc aufli plus évident que vous n'£tes 
,pas tout entier dans chaque partie , mais 
^diffus par tout le corps ^ par conlcqucnt 
,vous êtes étendu & vous avez la même 
,exten(ion que votre corps/' 

Maïs fuppofons ^^ actuellement que 
irous foyez feulement dans le cerveau, dans 
quelqu'une de les plus petites pai'ties , & 

confi- 

let dîffîculus , quia taie punéhim extenfum cft , ticque 
partibus prorfus carcr. Si M^thoniaricinTi , n<*fti pri- 
mum id nifi iinagination? non di^-i. Std .ietîîi vel iîn- 
gatur potiusdjiri in cerebioMatlicmvtticnn piiiKhim cui 
tuadjun^aris, & in quo exifhs, vide* qiiam fi.rura fit 
inurilis fiftio. Nam ut fingvitur, fie fir.gi dJnr, i" Tb 
in concurfu nervorum pcr quos omnvk paices intuiuut* 






J 





DE L'ESPRIT HUMAIN. 305 

'^,'poînt miflginaire ^ qni n'a aucune cxiftcnce 

,,que dans notre imagination, & qui n'exifle 

^pas réellement. Mais pouflbns les chofcs 

„à 1 extrême , & feignons qu'il cft poffîblc 

,,qu'il fe trouve dans le cerveau un de ces 

,,points Mathématiques auquel vous ères 

,,étroitement uni , & dans lequel vous rcfî- 

jjdez : cette fitHon deviendra inutile j car 

,,malgré que nous feignions , il faut cepen- 

„dant que vous vous trouviez dans le con- 

),cours des nerfs, par lequels les parties que 

„rame informe tranfriiettent au cervcnu les 

^notions & les elpcccs des choies qui ont 

,éfé appcrçucs & découvertes par les Sens. 

,Or prenez garde d*abord que tous n'abou- 

^tiffent pas à un feul point; le cerveau étant 

^continué & s'étcndr.nt jusqu'à la moelle de 

,répine du dos , plufieurs nerfs qui font 

^répandus dans le dos aboutiirent & fe ter- 

.minent (împlement à cette moelle. 

„Dail. 

Matheniflcico pun£lo efle nequir, quta vidclicet corpori» 
non Mathematicx lincc funt, ut coire pofllnt in Marhe* 
Diaticum punâum. Et uc detnus coire , fpiriius per il- 
los traduâi exire é nervis , aut fubire nervos non po* 
terunt, uc pote cum corpora tint, & corpus efTe in non 
loco, feu tranfire per non locum, cnjufmodi cfl pun« 
dluoi Mdthcmaticuni> non poiTit* làetn^ ibid, pag. ;a» 

ToAi. III. V 
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,,D'ailleur5) les nerfs qni tendent mnjl 
^milieu de la tête , ne ront point finir ég» 
,,lement dans le mâme endrou du cervcM^ 
„& aboutiflent en différens lieux ; & quand 
„il feroit vrai qu'ils Te terminent tous an 
„méme , il feroit ridicule de prétendre b 
3,rcunir à un point Mathématique , piûf 
,,qu'ils font des corps & non pas des ligne* 
^Mathématiques. 

^Menons pour un inftant que cela foit 
jjpoffiblc; alors les dprits animaux qui s'c- 
^coulent le long des nerfs ne pourront ni 
3,en fortir ni y entrer , puifqu'ils font des 
„corps , & que le corps ne fauroit n'êrre 
,^point dans aucun lieu , ce qui arriveroit 
„s'il ^toit dans un point maihématique, qui 
„ n'a qu une exirtencc imaginaire. Mais 
„enfin je pouffe les chofes à Textrême & je 

„veux 

3* Et quamvis dcmus effc, & tranfire pofTc: attamen 
tu in pundo exiftens, in quo non funt plagae, dexcil, 
finiftra, fuperior, inferior, aut alia, djjudicfîre non 
potes iinde advcniant, aut quid rcnuncienr. Idem au* 
tem dico de iis, quos tu débeas ad fentiendum, renuo- 
ciandumve, âr ad movendum transuiirterc. Ut prcter- 
cam capi non pofTc, quomodo tu moduni illis impriniflii 
fi ipfa in pur£to fis, nifi ipfn co'-pu» lis, feu nifi corpus 
habeas, quo il.os continuas, fuiuilque propcllas. Naa 
ù dicas illos per fe moveri , ac te folummodo dirigcrt 
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ïiE^ qu'il 7 puiflè être. Je démande 3 a 
munent il eft pofCble que vous , qui ezi- 
ez dans un point, où il n'y a ni Contrées, 
Régions , où il n eft rien qui foit à 
oite , è gauche , en haut , ou en bas, 
lifliez difcemer d'où vous viennent les 
lofes & reffentîr leiu: impreffion ? La 
6me difficulté regarde encore les efprits 
le vous devez envoyer dans tout le corps, 
>ur lui communiquer le lentiment & le 
ouvement. N'eft-il pas impoffible que 
la puifle arriver, (i vous cxiftez dans un 
>iot Mathématique, (i vous n'êtes point 
rps, ou fi vous n'en avez pas un par le 
3yen duquel vous touchiez. & poufîîcz 
lui que vous animez. Si vous dites que 
î efprits fe meuvent d'eux-mêmes, & que 
»us dirigez feulement leur mouvement, 

ran motum: mémento te alîcubi negafle moveri 
»uf per fe, ut proinde inferri pofllt te eife motus il- 
ceufam : ac dcinde explica nobis, quomodo talis di« 
fine aliqua tui contentione atque adeo motione 
valeat? Qiioniodo contentio in rem aliquam, 6c 
o illius, fine contaâu mucuo movemis & mobilis? 
modo conta<Slus fine corpore, quando (ut lumine 
rali eft adeo perfpicuum) tanière nec tangi fme coj:- 
i nuiU poceft res? Idem , ibid, pag. 59» 

V » 
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„)e vous prierai de vous fouvenic que 
^convenez que le corps ne fe meut * 
„foi-mêfnc ; ainfi par vos propres p 
,,pes jc fuis en droit de conclurre que 
„ètes la caufe de fon mouvement. • A 
„nez-nous de grâce comment la' con 
„& la direflion des efprîts peuvent fe 
^,fans quelque forte de contention ^ i 
sjConftquent fans quelque mouveme 
^quelque impulfion de votre part ? ] 
,,nous par quel moyen une chofc peiii 
^,fur une autre, faire effort fur elle, h 
„tre en mouvement, fnns un mutuel ce 
„du Moteur & du Mobile, & une pull 
,, réelle: or comment cette puliation 
,,elle fe faire fans corps; car enfin la lu 
^,naturelle nous opprei^d, <S: nous Fa\ 
^évidemment, qu'il n'y a que les corps 
jjpeuvent toucher <!v l-îtc touches? 

Cette dernière Ol)iccrion de G^sllcn 
frappante , & quoique toutes les f 
foient d'une grande force , il faut con 
qu'elle qI\ la plus vitl:orieufe , ti: *fofc 
la plus évidente , car enhn jamais c 



3? Hic quafri?, quomodo c\"flîmcm in me fiihio 
extent'o locijji \)t'iXc Ipccicm» ido.uu-vc corporis 
excenlum cit R.fpondco nullain Ipecicin coipurc 
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puniTl lïonncr 4om>c TtiCon évictenre pour 
prouver (ju'uiie chofe <]ui n'a poinr d'éren^ 
duc, qui eR Mntxie de p«nics, puif1c«gîf 
fur une qui cri a, U frippcr , li toucher Se 
lu mcTcrc eii mouvement. 

Ce que Defc«n« répondit à GafTcndi me 
paroït bien fûible, & j olc dire, peu digne 
d'un aufli grand G<:fiic que lui. Vous de- 
mandez }^/x • f/ ^^ comment Tefpîce ou 
^Vidéc du corps érendu peur tire rc^ diant 
„mot, qui (u\i^ fan< exfenfion? Je ràot r6< 
j,Àûnd$ qu'aiKunc efpèce corporeDe nVtt 
^^«m Jefprit; maii que U concenrion , otï 
^rinïellcâion pure des chofrs , foii corpo* 
,^t]c9, Iblt fpiritucDes , fc fait lans aucune 
jjîmagc, ou efpècc corporelle* 

A ceU GafTcndi eft en droîi de répliquer: 
Vous ppûuvez un Principe contcft<î par x.\i% 
ourre que )e rçjeae également , & vous tom* 
bez dans une pétition vtfible de principe* 
Je vous louriew que lefprit ne peut rece- 
voir aucune impreilîon par le corps, ni en 
donner aucune à ce m&me Corps , s'il n'eft 



4cea4u comme lui 



l 



Se pour vout tirtr die 
cette 



/tnwt: Carteh iiefptnfia ad Quintat Objc£Ûonfts, pi£. 7^* 

V3 



ccne diififtdié , raoïr '■■wei d'abord 
nouvelle opinioij, & vMiKcordeit i VEit 
te don dcfonner lut kuI i'ct itl^« 
gv'>ir bcroin do fcvoiin; da Scm*^ Or 
rtifonncmciir fc réduit d ceci : U n dt ptf 
ncccfTaJrc que je fois (tcndu^ pour «voir II 
conception des choTcs, parce que ce qui d 
în^fcndu pçut pcnlcr fans W J'ccourfi à$ 
ScTii. J':irnierois aurojif qtK: vous dUIici) 
Je luis Fondt- dans Topinion que jcfoutkilk 
parce que je dis quVIk efl vratc^ 

Fourfuivons, MQnfimr^ Xcxmitn dcf Sf» 
ponlcs que Giircndi tturoit pu fiitn*^ & ptf< 
mettei que ^ pour un iniiont , }*ofe ntt 
mettre à la place de cet ilkiflrc Fhiloltbpbi^ 
^jQuaEit à l'imagination , dit Dejcarlft 3*, 
^,qui ne peut ocre que des thofçs cot pordief, 
j je conviens que pour en former une tl t^ 
^jnCccflTaire d'une cfpèce qui loit un véritable 
^jCorp£ , à Uquelle 1 clprir s'âplique fasi 
^jpourtant quelle loit rc^jue dans lui. 

Ce raifonnement c(t une fuite de Tautrer 
& une féconde péticion de principe. A^nt 
que d'admettre que les idées & les efpécef 

des 

fl* Ad îmfljînrïonem veto» que non nifi de rebu» 
«orporcît eiUe potelé opus quid«m crt fpfcie qutç ût ¥<- 



N 
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des corp» ne font point reçues duns rEfprifi 
ii fint avoir' prouvé que rEfpril n'cft point 
tendo, & démontré comment une chofe 
pentflgir, ou, fi Ton veut, s'appliquer fur 
une qui a de l'extenfion , fans le conta£l 
mutuel du Moteur & du Mobile. Tufqu a- 
lors raifonoer comme Defcartes, ceft dire 
Amplement que l'Ame ne fait pas les fon* 
(bons d'une chofe étendue , parce qu'elle 
cft (ans extenfioa Je vous prie de voir, 
lâxmfiemr^ fi cet argument eft fort convain- 
cant pour prouver l'inextenfion de TAme. 

Ua Canéfien zélé , qui liroit ce que j'ai 
fhoDoeur de vous écrire , ne manqueroit 
pas de fe récrier, & d'afiârer que Defcartes, 
avant que d'admettre que TEfprit a les idées 
dea chofi» par la pure intelleâion, a prouvé 
qo^îl ne devoit point être étendu , puifque 
toot'ce qui eft étendu eft matériel, & que 
)â Matière ne fauroit penfcr. Il n'y a dans 
allé que de l'étendue , de la folidité , elle 
ne peut avoir que du mouvement & de la 
ligure ! or il eft impofiîbte que le mouve- 
ment, la figure, l'étendue & la folidité 

puiHent 

RUB corpus» & id quant Ment fie applîccc;» fed non qux 
fil Mente rvcipiicur, làtm^ ibid. 

V 4 



I r.jpiit yiiijji i a/.'f.Hhyiir jnr une t 
luit un rû'ita/'/t' (.urp, 9naû non pa 
irçav Jauf Cijyrir. 

Toiit ce liLui raifonncnicnr taiii 
tC'p'jtL-, noii-lcul ment par les C 
mais |)ar liien d autres Fhiluiophci 
(luit à ceci: Je ne coniiois poinr 
la Matiu'c : ]\\\ ni quelques notioi 
fivemcnt confulcs : j'en (k'vine i 
qualifvs & quelques pf'opnctC's : 
ciiriOrein'.'ijf li ces propjiétC'8 peiiv 
jointes h la penlîC'c, & li clic peut 
réunie ; or , parce c|uc jc ne lui 
tout cela, ] ûflûrc (on Imrdiment i 



i\i% •#!•« Cf<ti> «ii«in% •« ((«In 
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ne fauroic erre éccnda, & je fonde 
soi&bilîié qu'il y a que la Matière 
le penfer fur l'ignorance où ie fuis de 
lualicés & de fes attributs, 
oilà je l'avoue un raiConnement aufll 
ilier qu'il puifie y en avoir; revenons, 
fieut\ aux Réponfes de Defcancs. j.Ce 

vous rapportez, continue- 1 -il 3 5^ ç^ 
reflant à GalTendi, de l'idce du Soleil, 
un Aveugle -né forme par la fimple 
Qoîflànce de fa chaleur, e(l très-aifé à 
mire. Car il eft cenain que cet Aveu- 

peut avoir une idée claire & diftinâe 
Soleil, comme d'une chofe qui échauf 

quoiqu'il n'en ait pas l'idée comme 
De chofe qui répand & donne la clar- 

Votts me comparez donc mal à pro- 
% avec cet Aveugle. Prcmicrcraeni, 
ice que la connoiflance d'une chofe qui 

„penfe 

itflr^ere ideam illam Solis, quim^brmat cxcus, 
lania que de Sole percipi pofTunc concinere, niû 
LUI prxditi ejus lumen & (ijuram infuper agno- 
: tu vero non modo nihil auiplius, fcd nequidem 
um quod ego , de Mente cognofcis ; adeo iir h^c 
ne tu pétius cxcus, ego ad fummum lufciofus 
:oca humana gente dici polfim. làtm , ib. p. 77. 
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npcnfe efl beaucoup plus étcndat que cde 
^,dune irhoi'c qui ^chaofïc : elle cil mjw 
^,p)us grande que ceUc d'aucmiç âtitreclK^ 
„{c qui noos toit connue, Seeondcmcfll, 
j^parcc qu*il n'y a pcrioima qui foit en éî« 
„de montrer que l'iciL*e que rAvcDgIe fol^ 
^,mc du Soleil ne conùcTinc pas tour ce 
j,qije loti peu: connoître de lui, exceprf 
^cepondanc ceux qut, étant dau^ du Secs 
^,de la vi^e^ appcrçoLvent outre cels fa Ah 
^jgurc & fa luniierc : or vous n'êres poiflra 
j^dans !e cas de ces derniers , car noii-fni* 
,jkrnent vous nep coiintiiflex pas d*avanftf^ 
,^ge que moi touchant rEipritj mais vous 
,jiiy voyez pas tout ce que j'y ûppcr^oïs; 
jjvous reiTembleï dotic plus que moi à un 
,jAvcugle, & je ne fuis, tour au plus, à 
jjVOtre égard que louche, ou peu clair* 
j,voyant/' , 

Je ^e croîs pas (fauf le refpefl qu^^on 
doit à un aulTî giand Homme que Defcor- 
tes, & qiv eut autant de génie) qu'oo 
puiHe raifonner aufifi pitoyablement; te plel 
petit Régent de Col!éû;e ne pourroit ri( 
dire de pis. Qui doute que l'idée qi^jl 
l'Aveugle a du Soleil^ entant ^quc d'une 
chofe qui Cchauffe, ne puifle ûtrc évÎLience: 
il "ne s'agit point de cela; mais de lavoir 



i 
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cette idée d'une chofe échanflfàntc répond 
irfiûtemenc à celle du Soleil & confient 

coonoiflance de Tcflence & de la figure 
rccc Aflre. Il eft manifèfte que cela 
eft point, puisque la vertu d'échauffer 
eft qu'une des qualités du Soleil ; or je 
imande ii connoître cène qualité, c'eft 
onoicre le Soleil ? Suppofons qu'une 
lofe doive avoir trente attributs inlcpa- 
ibles les uns des autres : prenons en dix ; 
iroDS-nous pour celaja chofe qui doit 
I avoir trente ? nous aurons au contraire 
dée d'une autre chofe qui ne demandera 
je ces dix attributs ; ainfi Tidée que l'A- 
ngle a du Soleil, comme d'une chofe qui 
hauflEe, peut convenir plutôt à un fer 
laud, ou à une pierre brûlante qu'au So* 
il, puisque ces deux premiers corps n'ont 
rdinalrement ni clarté, ni lumière, & ne 
. répandent point« 

-GdGmdi a donc raifon de dire , qu'il (e« 
>it ridicule de prétendre qu'un Aveugle a 
dée du Soleil , parce qu'il a l'idée d\me 
lofe qui échauffe : de même, quoiqu'un 
lilofophe ait Tidée d une chofe qui pen* 
, il efl abfurde qu'il veuille condurre 
l'il connott la nature de cette chofe ; 
irce qu'il ignore fi cène chofe qui pcnfe 

eft 



|^ii(*illrii\ , nu d'un 'i'Iiéfil Option 
f)iic d'iiii Pliil'i((i)>li'* nii((i illiiftrc 
Vfiiin u'i-, I /. ^ppi'iicvtiii plii%(}itc 
1.1 iiiidir'- (| l'i'lpiit, niirrjir pu lui 
k'Mili, ik \n\\H ii • vn\r, i((^jir<lc/. qu 
louche p.u iiippriif il nir'i , pnrcc 
priiic/. (lOc'Jiivnr c|U«* l'Ani'* nn pi 
iciilioii , pit'iK'/. $;iii'lc r|uc vciun n 
|)liC7. A cr'j l'niiiiTii)tir^, ou A CvK iniil 
i]\u^ par (l(-.« (iCiiélicSi (IniK^ct rriiics, ( 
iietif priui des i'6ilii^M ks vilinirj dû 
rjiic leur piClcntc leur iintitMnatioti ( 
Achcvoh!!, Mau/iciir^ de r^tiirci 
IC<. „j'* m'jiî pniiif érjilili dif'il 
)Jl'Jprit nï-roit pfiiiit £rciidu;prjur i 
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\te qu'il cft & pour en faire connoîtrc la 
,nan]re : mon dcflcin a été feulement d a- 
yTercir que ceux qui penfent qu'il cft étendu 
fo trompent ; tout de même que s'il fe 
troavoit des gens qui prétcndilïl'nt que 
Bucéphale eft une Mufiquc , ce ne feroîr 
pas fans fondement que d'autres nicroicnc 
cela ? Or tout ce que vous dites , pour 
jprouver que rEfprit doit avoir de féten- 
,dttc, me paroît auHÎ peu fenfc, que fi de 
„cc que Bucéphale hennir & poulfe des 
^ibns, qui peuvent être rapportes h la Mufi- 
.que, vous en vouliez coiiclurre que Bucé- 
,phflle eft une Mufiquc ; car encore que 
jVEfprit foit uni à tout le corps , il ne s en* 
jfuit pas qu'il foit étendu par tout ce môme 
,,corps, parce que ce n'cll pas le propre de 
„rEfprit d'ûtre crcndu, mais de penfer. 

Ces dernicres r^ponfcs font aufll foibles 
que les précédentes. Je ne trouve rien 
d'au/C comique , que de foutenir férieufe- 

ment 

docinari mihi vide ri $' quam fi ex eo qimfj Bucephaluf 
hinniar, val mugiar, & ira cd;t fonc? qui r.fsrri pofTunt 
ad Muficam, cor.cludcres de Bucepîulo r;cr: fit Mufica. 
£r C\ er.itii Mens fie unira coti corpori, non inde fequi- 
tur îpfam cfCs cxrcnfam per coip:n, cuia ron q{\ de ra- 
tinne ipfius ut fit excenfa » fed t^niuni uc cogiter. 
Idtm, iLid. 



cm- 
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ment qtj*oo ne dit point qnr l^KfpVttiif 
pas étinJu ^ pour fxpiifOfr C€ quU wfi^ % 
fottr faire connofin js nantre. Hé qooi 
peur* on en parlcrr d'titit manière plus iti> 
Jîfc ; & malgré l'ignorance où J'on araoe 
qu'on eltde fa nature, peut -on lu de&ar 
d^ufic nianiére qui en demande uM ccm- 
noiûiitce plus claire & plus di(tin£lc^ 
de dire quil n'a m patrie» ni extci)fi< 
Y'ft-il quelqu'un qui puifTe parler p(i 
affirmativement <ie Teircnce d€ la M.iliéi 
que Defcartcs parle de la nature de VElprir? 
cependant il avoue qu il ne fonge pas i rou* 
loir expliquer quelil€Ji^ ^ à faire çojotâârf 
tf miuTf. Ce qu'il ajoute iur la coropûni* 
{an qu'il fait enrre ceux qui difenr ^irr ï R* 
jprit doit être iundu , parce quil donnt M 
mprfffioni an corpr , quit eu reçoit tU b^h 
& ceuT qui prérendroient que Bucvphak cjl 
Wie Mnftqnc^ parce que Bucî-phale en hennifaut 
pouffe dcT fcni qui peuvent itn rapportes *r ÏèM 
Mufîquc; ce qu'il ajoute, dis -je, à ce (ujef^ 
ell pitoyable* Car ceux qui loutiendroîent 
que Bucéphpie eft une Mufique n'auroicnt^ 
aucune bonne raifon potir appuyer leur fciï^ 
riment , au Itcu que les autres en ont de 
tris -fortes qu'ils fondent fur ^(îvidencc &' 
la lumière n^urelle, qui nous font voir 
■ïi quua 
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qu^un corps ne peut être mu que par un 
autre corps , & qu'il eft impoflible de fc 
figurer qu'une liiblUncc , qui n'a point de 

Î parties, puifTe agir fur une qui en a ; & qu'à 
on tpur celle qui eft étendue pniflc faire 
ûnprefnon fur celle qui n'en a point. La 
nécedîté du mobile & du moteur, pour 
exciter un mouvement du contaft , eft une 
chofe ûflcï évidente pour ne pas Être com- 
parée avec la redemblaiice de la Mufîque & 
des henniflcmens de lîucéphale. Il faut 
'donc, pour anCantir lextenfion de l'Efprir, 
montrer clairement comment les corps peu- 
vent ùtrQ touchés & mis en mouvement par 
une fubftancc immatérielle, lans parties, Ôc 
par conséquent incapable de toucher & d'ê- 
tre touchée. Car de railbnner (Implement 
comme Dcfcortcs fait , & de dire qu'encore 
que TEfprit foit unî à tout le corps , il ne 
s'enfuit pas delà qu'il foit étendu par tout 
le corps , parce que l'eflence ou le propre 
de l'efprit ne coniifte point dans rextcniion, 
mois dans la penfée, c'eft raifonner aufll va- 
guement, quefî l'on difoit guiwe çliofc ejt^ 
parce quelle efi. Il n'cft rien qu'on ne prou- 
ve de cette manière. Je pourrai établir, iî 
je veux, que les Filles de l'Opéra font des 
miracles : )e n'aurai qu'à fuppofcr que le 

propre 



Pdfuï.nc îi mon i»ré un mieiir 
ridiiiil'* icrte liicnn cK- rnifliiincr c] 
tes , fjiu* lî" i'.iyv I CJlKc. n^-'t*'l 
^ Air -il ■', viMmitcmcnt iS: fans* n 
,.i]Ucllioi-. (le i.iii , (]iic jr;illc';>iicr c 
,,iirM: i'ii{);)()(i.'i()ii , cjiii v[\ la mfii 
.que Vuw ililpiirc ; il n'y \\ rien 
j.])nilVc prniivcr par crue in^iiodc. 
,.f|u';i liippollr (|nt' toiiU's les l'end 
jjlcnr, tiniclis «juc le hal.nicier efl 
,.vemenr> «S: cl^s \\\ j'ni prouva l'tiilif 
,,t\' ilunc manière inconrelhhic , 
^Pendille n penl'c cliirnnr tome In 
„culrnre; nmis qiiiconcjtie vent évi 
„rrninprr foi -niCme dcjit écililir To 
. iliM'e iiir fin noint île fair. ik ezi i\( 
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jjlavÉrité par des expériences fenfibles, & 
„non pas fe prévenir fur un point de fiir, 
,,cn ftveur de ion hvpothôle , c*eft-à-dire 
•^jiigcr qu'un fait eil vrai parce qu'il le liip- 
^^pofe tel. 

Cette manicrc de prouver, que blJme fî 
juftcment Mr. Locke, le rcduit prCîcilïmcnt 
à ceci : Vcjjence de PAme ne peut couffrer 
dans l ^Etendue , purce que je la fuis coujijler 
dam la perJi-e. 

Au vciic y quoique GalTc-ndî air foutcnu 
fi vivement l'impoîfîniiirc de prouver dc- 
iTionftrarivcmcnt cS: évidemment Timmatc- 
rîalîté &' rincxrcnfîon de \\\me , ce fcroit 
une injuftice crianrcj que de prétendre qu'il 
Va crue mar^^rieile ; il loumoitoit rous fcs 
doutes à la Rcvciation , & il ne dilpuroit 
que de la validité des preuves de Dt-lcarrcs, 
& non pas de la vérité du fait qu'elles vou- 
loient établir. 5 Je ne propole, dijoit-ii à 
^.fon Adverfaire 3^, mes diîîiculr^^s , que 
^^dans le dellcin d'une llmplc propodiiun: 

faui ipfii, qufls demor.ftrandas fufcipis, fed de M^thado. 
te vi demonftrandi. Frofccli) cm m & ter M4xim> Ol-ï 
exift'ïnrtafi) & Aniinorum noltroium iniinoi!..'ir£fcm 
profiteor^ ac hcreo duncaxac circa enerj^iAm ililus ri* 

ToAi. m. X 



j^ ne l« hh pûtni conrre les mari^ns^ 
^,▼0119 <gïrn, ni contre les chafet qoe m 
^voulca d^oiitrvr ; mai^ contre vocn ntr 
jjihode & contre les rtifbns que voQtt* 
^,plï>yei. Je crois (wnemcm Icxilit»** 
^icD & rimmurratité de l'Ame , Sc'f.^ 
j^fuU en doute f]ue de la juflcfîr des 
,,que vou« fipponcz, pour établir cett 

Dans bien d'autres cmiroits GaG 
donne: de* marques évidcmes de U pcriut^ 
fion din« laquelle î) ftoit : il r^jtue ivt^ 
beaucoup de (çu & de foHdiré les eig^ 

mcnts que Lucrîcc a fiic coiitre rîmmcr 
talith de TAme; je ne crois pas qu'on puis- 
fe rien objeftcr de plus fort & de phtf 

mora 



obf- , 

1 



tiociniï, quo m ttm îfti quatti ilb MefipbyfLca cobf- 
rentia, prab^s, ObjtélioniF Q^int^t Rntttt, Cartef^ 

J^ £c Uïcxm iTIe foras prftceps Acheroncîs igendui 
Funditui, httmjnam qui viifim turbsic ab injo, 
Oiiinia fuffiindcns morns nigTorif ncque ullim 
Eiïe vokiptarem liquidAm, purumque r«tinquit. 
T, Lucrct* de Rcr, Ntt. Lib. HI. verC J7, fit ftq, 

4^ Deinde, CKim Inferorum pccnE, qufll^MCUnqut n 
fine, non nilî maTn< , improbos, injuitos, fceUf^oB Ht- 
titieant» quid n^zdTc eït illos «Kimi pœnarum hojyf* 
modi mtEtiï cumhic fit quifi juAicic p^», ythoccc ii»' 



\ 




DE L'ESPRIT HUMAIN. 393 

mortifiant contre les prérendus Efprits 
Forts, que ce que dit Gaflendi en condam- 
nant le principe fur lequel Lucrèce établit 
l'utilité de démontrer la mortalité de TAme. 
^^D'abord, dit ce Podte ^ ^ ^ que j'aurai éclair- 
^^ci & démontré la nature de rEfprit & de 
9/Ame, je procurerai aux hommes Theu- 
,,reux moyen de méprifer TAcheron, & de 
,,fe moquer des Enfers, dont la crainte 
^,les inquiète toute leur vie ; l'appréhcnfion 
^^qu'ils ont des approches de la mort em- 
^^poifonne tous les plaifirs qu'ils prennent, 
yySc ne permet pas qu'ils en goûtent pure- 
^^ment la douceur. 

,^Si les peines de l'Enfer, ripond Gaffent 
ji4i ^^> quelque rigou^eufes qu'on les tafle 

ne 

mini quafi Vulture fub peâore alto habittnte tundan- 
tur, ac nalU (îc cam feraErinnys, nuUa tam feralis Enyo« 
qu« advcrfus illos invocanda non fit, quamdiu iUa pa* 
mnc> ob que pœnas mecuunt? Quod û liberari boa 
metu cxoptanc , pravitatem igitur exuanc , & a flagiciis 
definitic; fie enim confcientiani fedabunt, & reparando 
quas feeerint, quantum licebic, injurias; non definenc 
modo malc fibi mecuere, fed iprorumroet etiam caud» 
^uoniam bac rationc equitas inter homines perinde non 
violabitur, & ipfirmet tranquillitas, voluptafque animi 
fincera potietur. Tertio proinde cum viris bonis, (i* 
biqut btM Gonfciis taie nihil mctuendum fit, frultra la- 

X a 
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j,nc font deOin^cs qu aax tn^chans & m 
jjfc^lérats, d'où vient dl-U n^*cc(Tairr % 
'jjdétriiire la croyance de ces pe'mcs né 
j/ont une panic de la Jufïicc, & qui k» 
^vcnt à punir dès ce Monde les mat-hoih 
yyfitnQS gens ? Cette crainre de TEnfo, 
,,dom ils font effrayés^ eft une Furie qoi 
jjles luit par-tout & un Vautour qui hs 
^jTOïigc fans cefle au fond du coeur; ntri 
^,ils portent la punition des crimes qu^ f 
jjcomm errent. Vits veulent s'affranchir de 
jjCe tourment, qu'ils deviennent verrucui: 
jjdès lors leur appréheniion le djfîîperat & 
jjtranqujlks & exemis de retnords, \hioa- 
^haitcront aufîT ardemment l'immotU^ 
j,de l'Ame . qu'ils de(>roïent autrefois (il 
j^monalit£ & fon anéantilletnent apris U 

>jn:iort 



t>or Aircipîmr, ut foras ab iis metus îlU AcTterotitls ^f# 
cep5 agiicur : bg intérim, qn^tenu^ fïm^il immovralînrfl ' 
praclditur fpM, tanto fit niajuf ïpfis mjuria. quarto ** 
itiuntur finiut liquidiares » ÏJrLcenorcfque voluptm. 
Nam prîmiim quidem . fi adverfa utantur forrtina , cofr 
fii£lcntur lUorbU^ crucicmur dolonbuSi fjuantœ confia 
Utjoni ûiï providerc non modo cite mùnvta \h allit^ 
rim enifum, fcd rufTe^lurain qiioque tiiax:imorum b^ 
noruin jucundiJfimàm fruirïoncm. Hoc piofrilo moJo;» 
h&bete fe pû^unt uc peregnnuntii » dun ficrle fenaâ^ 



I 
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jjtnort au corps. Lu croyance de Tim- 
^,mortaIité de TAme ell donc nccciraire, 
^^oo-leulement pour contenir les hommes» 
^pour les exciter à pratiquer la vertu, 
^^pour épouvanter les méchans , pour les 
^^punîr; mais encore pour procurer, dans 
^,ce Monde, du plaifir, de la joie» & du 
^^contentement aux gens venucux. Car eft- 
yj\\ rien de (î confolant que cette croyance 
^^pour tm galant homme, que la Fortune 
^^maltraite ici -bas, qui fe trouve accablé 
^^par des maladies, tourmenté par des dou- 
^^leurs aiguës, & qui dans tous Tes mal- 
^yheurs penfe qu'il jouira un joui* d'une fé- 
^,licité parfaite & éternelle ? Les Voja- 
^jgeurs fupportent aifcment toutes les fati- 
^,gues de la route, lorsqu'ils elpérent arri- 

«ver 



hboret, moleftiafque itînerum, fpe perveniendi in Pt- 
triam, in qua cum fuis fuaviter deganr, Nam talem qui- 
dem lis proponere tnortem • qua excinguanrur pcnitus, 
ficque miferiarum fit finis, perinde eft ac ù ja£laco cein'* 
peftarum fsvicia proponacur naufragium, quo fubmer- 
fus » fuffocatufque procellam deinceps feniurus non fit. 
Nifi vero non longe prsltat, oilendere ur ilH Porcum, 
in quem fe incolumem recipiat, ira illis felicem fiatum, 
in quem Antmo fofpire emergant. Syntaj^ma PhUoJê' 
fthia Eyianri, t^c, per Petrum Gaffendum» pag. 91. 

X3 
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^,vcr à un gîte, où ils pourront ft AilJk- 
„àc ces fatigues. Propofer la morcdM 
^,dc TAme & un honnête homme ratlbeor 
^^rciix , comme un remède à fes nmXf^ 
yyCcd agir aufli ridiculement, que fi Ton 
^^dilbit à des Matelots, qui font dans OM 
,^grande tempôte, de fe jetter dans la Mer 
yy& de fe dépCcher de s'y noyer pou 
^;étre bien -rôt tirés d embarras. Combici 
^^pliis feiifé, plus judicieux, & plus agrâh 
^,b!e fcroit l'avis de celui qui leur montre- 
^,roit un Port nlTûré, où après la- tempête 
,,ils iroicnt hcurciifcmcnt mouiller, & dans 
^,lequcl ils feroicnt parfaitement bien 
,,rc(;us/^ ^ 

Les Efprirs - Forts & les AthC^cs s'effor- 
cent en vnin de prouver que la mortalité de 
fAmc adurc la tranquiliic des Iiommes; 
laiirons- les dire, Monjicur ^ & convenons de 

bonne 

4> Si in hoc erro, inquit, quod Animes hominum Ul* ! 
mortalcs ciTc crcdam, libcntcr crro, nec milii hiinc er- 
rorcm , quo dcicftor ,* duni vivo, cxtorqiicri volo. Si» 
morriiiis, ur quidam oiinuci Philorophi cenfent, nihil 
fcnri.im , non vcreor ne hune errorcm mcum morciB 
Philofophi derideant. Cïc<t. in Cal. Maj. 

-*' D.ms quelle claffe mecrrcz-vous le BeUEfprîtqo 
«fV mort à Lûjtdret depuis quelques mois ? Je ne l'ai f* 
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bonne foi qu'il n y a rien de fi trifte , rien 
défi mortifiant, que de fonger qu'on doit 
un jour rentrer étetnellement dans le néant. 
Il n'y a point de véritable Philolbphe , qui 
ne doive penler comme Cicéron , & dire 
avec lui: *■ : „Si je me trompe en cro- 
j^yant Timmortalité deTAme, je fiiis enchanté 
,yde mon erreur: je ne veux point en être 
^defabufé : je fouhaite de la confcrver cou- 
,,jours ; & fi après la mort je rentre dans 
^ ^e néant, ainfi que le foutiemient quelques 
nPhilofophes , je ne crains point qu'ils fe 
^^moqucnt de ma crédulité. 

J'avoue, Monjlcur^ que le defir de Tim- 
mortalité de l'Ame n'cft pas une preuve évi- 
dente de cette vérité établie par la Révéla- 
tion ; mais enfin c'eft une très-forte conjcc- 
aurc. St. Evremont , Difciple moderne 
d'Epicure, en convient '♦^, &lemble piiifer 

dans 

et que Ton din dans la Préface de Tes Ouvrages ; mais 
f« ÙJL que plu&eurs Gens de Lettres ont aflur^ unantme- 
laenc qu'il avoir fini fa longue courfe en Efprit • Forr, 
& tel qu*il avoir vécu. Il eft non - fculemenr vrai que 
fes Ecrits font depuis long- tems Tad mi ration de toute 
r Europe ; mais qu'il a toujours pafle pour un très - ga« 
bnt homme, & qu*il a fuivi exaâement les principes de 
l'Honneur humaio. Ilaimoit la bonne chère j mais corn* 

X4 



j.ci.lL'is;nCM.s '.liiTrînf la vie t l-a po 
j^tïiuJjj, la iMLTiifiirc lui devient > 
j-Cf fldîc (le la rc'ii'itaf'Kïn de les Kc 
„rccoPim:iîi:lL- si l-ii Diiviplc Hen 
,,f"(in ï-.l|ïfir, (]i.ii s':roii li fnrr cng 
,,ro|iiinon d': 1" ii.r.inrifVL'mciit , îc 
5,qucl'.juc rentliLill- pour Iui-m0m< 
jjlcrvc df.-s pi niirs pr)ur un ourrc 
,,pour celui (jii'il v;i ouirrcr. 

Voilh des réflexions l)icn belles 
aveu bien avantageux en faveur d< 



liien y «-t-il d* Orfho(lnx''s, mjme Ham la < 
qui ne lont pal imMus r':r.ti!il.-<. Ac; pltifi: ? 
en foir, vdds pafreii(.7. iinn un viand incnre 
le wrrie» rfins voric cl-ir-. fn paicil exeir 
r»)n l'avilir vii.rauntir obli'.»c * limirer U 
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fcurs dé rîmmorralitiî de TAme. Car eiifin 
s'il cil vrai , comme Galîcndi ^^ en con- 
vient de bonne -foi, que les railbns qu*on 
tpporce, 9;pour prouver la durC^e C'rernelle 
,,derAmc, ne font pas d'une évidence Ma- 
^^thématique ; il faut cependant avouer 
^^qu'elles font aflez fortes pour faire une 
^grande impreflîon fur les gens fenlés, & 
^,qu'elles font d'un poids, plus conlidérable 
,,que celles de ceusr qui foutiennent le fenti- 
^,ment oppofé. La Révélation décidant en 
^jleur faveur , ne doivent- elles pas l'empor^ 
^,ter , fans dtfHculré , chez tous les gens 
^^qui veulent faire un bon ufage de leur 
„raîfon?** 

Gaflendi ayant connu les erreurs, les inu- 
tilités, &les abus delà Philofophie Péripa- 

téticicn- 

Ibri» non fine; ec tanien funr, qu« non neminem bcnc 
affcdhim perinoveanr ; qiis congcitis aliis iminortalitati 
impu^Aide picponderenc; que denique fupervenicnte 
flurhoritace Fidei » pondus» acque robur ineludlabile ob- 
cineant. Non repeto quanco Ce bono, qui fibi ipfis vim 
faciunc ut immorcalicatem difluadeanc, privent; addo 
(blum objici illis appofite p^iTc, quod habet Manilius: 
Q^iid juvat in l'einec fua pcr cnnvitia ferri. 
Et fraudare bonis, qu» ncc Deus invidet ipfe; 
Qnofqut dodtrNatura oculôs deponere Mentis? 
Syntagma Phihfi^hûe Epicnri, pag. 7a. 

X 5 




bonCanélien, GAiie nbOme i 
en convient. „Les h idemet,. 
,,rejcttent réteriiîrâ des Atomes & 



„vcment 



foruîi 



lit ; mais en retent 



„pr&s, rHvpoihéfe de Leucippe, 
„wn très -beau Syftéme. Ccft c 
„Gaflendi qui ne diffère de Defca 
,^aux principes des Corps , qu'ei 
retenu le Vuide. 



w 



4S BtiyJe, Dia. Hiftor. & Crit. Tom. Ill.i 

V Principio er^o univerlUtn ex corpore, 

ftat; neque enim ténia narura concipi m 

pocefL Syntagma Phii. Epicmr. per P. GaiTe: 

pas;. 26. 

47 Intelligitur autem Corpus ex eongeri 
dam magnirudinis, fîvc molis. iremqiie fij 
tic, (feu folidicatis ac impcnctrahilitatis ) 
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Gtflêndi foutient donc, ainii quEpicure, 
que tout l'Univers ^^ eft compolc de 
Corps & de Vuide. Par le Corps il en- 
tend ^^, ainfi que ces Anciens, tout ce qui 
a de la folidicé , qui peut touchei* & erre 
touché. Par le Vuide '*^, il admet un pur 
cipace, détpé de tous' les corps , & capable 
de recevoir tous ceux que le mouvement fait 
changer de lieu oc poufle dans un autre; 
le Vuide n'étant fait que pour faciliter le 
mouvement des corps. Les Sens démon- 
trent *^ évidemment l'exiftence des Corps, 
& la réflexion & la Raifon ^^ fontjconnoî- 
trc qu'il y a du Vuide. Car s'il n'y en avoit 

point 

^pxkm Kberrimam cranfeuncibus per fe corporibus prc- 
bere. 14m, ibid. pig. 37. 

Sciliccc face nttura cft, que deftiruta carpore appcila- 
tur Inane ; occupata a Corpore» Locus ; rrajct^a a cor- 
pore, Regîo; rpe£Uta ut diflfuCi, intervallum feu Spa- 
tiuin. Idem , ibid. pag. 27. 

49 Ec quod fint quidem in Univerfo Corpora, attefta* 
tur Senfus ; ex quo aliunde ducerc conjeâuram neccf- 
fum «ft, ad id, quod eft immanifcfhiin, ut fupcrius jam 
attigt. Certe nonaliud funt hec octnia , que afpeÛa- 
nui» que tangirous, que verramus, que ipli fumus, 
quam corpora. Idem, ibid. pag. 17. 

50 Eilc vero etiam Inane, ex eo nunifeftum fie, quod 
aiû in rcrum natura eflet» non htbercm Corpora ncque 



1)1 HISTOIRE 

poinr^ il feroît impofrîble que les Cfflf 
puifcnt iV mouvoir ^\ pittfquc ne pouvttt 
c^*dcr les uns ûu\otiTTCS, & trouver de no^ 
veaux licLu îl occuper, ils (croient nvtciriirt* 
mcnr djns un éfcrncl repos, Qudnl à c<: cput 
difcnc^ ajqurc Gailcodi, ceux <jui pri^tendctit 
que le mouvement des Corps da«& TUnivcit 
k fait comme cciuî des PoitTons dans Ycm^ 
qui nagcnr librement, jtiiflant ^ mefuœ quSB 
avnn^rent de la place par dcrri^îre , oùTeAD 
s'iîcoule dans Tinrtnnt , on ne doit y avoir 
aucun Ogard, Car ils ne prennent pas garde 
que s'il n'y avoir point de Vuide ^ il n'y 
auroit aucune partie de leau qui pi^iœm- 
mencer à céder la première & à quitter fa 
plaee, puisque tout étant également plem, 
le Poiffon ne pourrott bouger au milieu 
d'une mttiTe rcfiftante de tous côtés. Il ftttt 
donc que les parties de Teau qui font mifes 

ea 



ubi cfTctit, ncque qui oionis fuoi obîrênt^ cum movoi 
ca quidem re* tvitîtns f\t. /don, ibitl- p»g* 37. 

s^ Sane fi pkn* forent otnnia^ Amaieria rerum vdup 
ftip'ra, non pr^flent non eff* oninia immobilîa i qaii 
nec inov^ri quicquftm poiTer, nifi omnia protruderct» 
ntqu« locus porro, in qu«m qyitiquam prornidcretUT» 
eiïer. Quod enim aliqui refpondent, pofle Pifc^t tdeo 
nioveri, qund reïinquant locum poft fe, in qtiem puîf* 
Tprorfum. & cédâmes locum undat rccipiamur; non ad- 



> 



j 
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mouvement trouvent de petits vuides 
liles reçoivent, & leur donnent le moyen 
faire place à d'autres; ainfi elles fe iuc- 
ient les unes aux autres ^ & Ton conçoit 
ement comment le fait le mouvement. 
Il faut avouer, Monfieur^ que, malgré 
ites les fortes Objcûions qu'on fait con- 
le Vuide, il eft impollible de concevoir 
e le mouvement puille fe faire dans le 
rin. Je ne prétends point ici agiter une 
eftion fi fouvent débattue, & fi peu cclair- 
r; je me contente de vous dire que je la 
>is au-dedus de toutes les connoiilances 
maines , ainfi que celle de la divifibilité 
la Matière à l'infini , foutenuc par les 
rtéfiens. Je conviens qu'ils ont railbn de 
:e que, quelque petit qu'on fuppofe que 
it un corps, il eit impodiblc, que le côté 
i regarde l'Orient foit le même que celui 

qui 

ninr prîmam. quft prorfum (ît, îtnpuTionem inchoari 
1 poflc ; quia nonduin locus ullus eft , neque rétro, 
lue ad Iflcus, in que m recipi aqua poflir. Adeo pro- 
Cv ut fit necefTe îmercipi rébus , ac fluidis prcfenim* 
tiola inania. in qus pulfs particule ita recipiantur, ut 
nprefllone fa«S^a locus fiât, verfus queiu impellens 
rpiu promoveiitur , ac intérim ponè locum déférât, 
luciD compreflum fluidum lêfe cxpUcet, ac veluti rt* 
it. Jâtm, ibid. pag. 27. 



oppofjnr d'nulli cmbaraflantes 
tes. Si la Maricrc, difcnt-ils 
h r-jifîni, il Tniir que dans le p 
il y ait niunnr de parties que c 
entier; Orn'ell-il pas vifible i 
peut, l'oit parce qu'il fe trou 
Tour fini une infinité de Touti 
patries infinies , foit parce qi 
qu'il y air nécenairement une ii 
pufcules qui ne font jamais d\\ 
Tous les Philolophes , Moij 
les arçumens les plus fubtils 
parvenir tout au plus qu à la < 
ble de toute forte d'étendue ; 
divifion atluelle ils font forcés 
de la fixer à quelque point. E 

j J 1 ....:..:^-. :i »'- 
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-eiTence des corps ; car îl ne prétend point 
qu'il eft indiviiîble , parce qu'il n'a point de 
parties; mais parce qu'il ell le dernier pe* 
lîode, le point final où la diviilon aâuelle 
puifle Avoir lieu. 

Toutes les longues difputes fur la divifî- 
bilitéde la Matière font donc très -inutiles, 
& ne font rien ni à la bonté , ni à la foi- 
bleffe des Syflèmes Canéfiens & GafTendi- 
fles. Rohault a parlé très- fenfément, lors- 
qu'il a dit ^^ : ,^A quoi bon ces longues 
^^& fubtiles difputes touchant la diviiibilité 
^^de la Matière? Car, quand bien même on 
^^ne pourroit pas décider nettement, ii elle 
^^peuty ou ne peut pas fe divifer à Tinflnî, 
9^ne fufEt-il pas de connoître quelle fe peut 
y^divîfer en des panies aflez petites pour 
^fovnx à tous les befoins qu'on peut avoir? 

Avant que de quitter entièrement Gaflen- 
di, arrêtons -nous un moment, MonJieuf\ fur 
les eircellentes qualités, dont il étoit doué. 
A k probité, à Taffabilité & à la modeftie 
il joignoit beaucoup debon-fens, unevafte 
érudition , une pénétration vive , un mépris 
infini pour tout ce qui pouvoit tendre à la 

fuper* 

dinc, dr ItftînzdJnem cum profunditate* GafTend, Tom. 
I. Oper. pag. 91. 
« RQhMlt, Traité de Ph/Cq. Préface 




i ! 



rcnunna^ iiiuiirc , proiccxeur 
indiens, ami des plus renommi 
vérirablement digiie de l'eftime d 
<!n: qui fait aut.int d'honneur à 1 
que Socratc à Athcnes: il remarc 
diins la Vie qu'il a écrire de ce 
Provençal , que les Aflrologucs s 
dit qu'il feroit marié, qu'il aur 
fans; ce qui n'arriva point, aini 
d'autres chofcs qu'on lui avoit 
comme des prcdiUions indubitab 



54 Etcnim mirum di£lu efl, quam r 
Aïkrologi fuerint, feu annos fpi.«^es . qiiih 
feu uxorcin, & liberos aliacjuc, quibus 
Ciiîccra mulra qus non elt confw^quucus* G/; 
Feireskii , Lib, I. pag a, 

55 Hinc charifliinus vixit Viris qnoque 
& Principibus nomuillis, animo fcilice 
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Parmi les «mis qu'eut Gaflèndi, il y eu 
eut piuiieurs d'un rang très didingué ^^| & 
fon mérite le rendit cher à toug ceux gui 
eftimoient la Vertu & la Science. Il mou- 
rut ( le 24 Oûabre 165c, âgé de 64 ans, re- 
2;retté de tous les honnêtes gens) d'une ma- 
ladie gui r avoit afFoibli peu à peu ^^ , & 
qui enfin termina fa vie* Il finit fa courfe 
en Philofophe; & reçut la mort avec cette 
cranquilité qui eft le partage des vériublea 
Sages. 

Je ne remplirois pas le cara£lère que j'ai 
pris, & manquerois, Monjtcur^ à lapromefle 
gue je vous ai faite, H content de louer 
jalTendi, je paflbis fous (ilence lea fautes 
dont je crois qu'on peut Taccufen Quoi- 

qu'el- 

rationem » à. bonis Artibus tantam incrementi & futuru 
taudis rpcm ingenerans; vd IlluflrifTiniuin Cancella* 
rium Petrum Seguieram > qui in illo honorum faftigio 
;um Doâîi congredi, & GafTendum inprimis audira 
(tudebat. Sorherii PrafatiOt ^c. pag, t9» 

S6 Lei langueurs néanmoins où je l'ai vu, autant qua 
A fuite de la Cour me Ta pu permettre , & les infirmi- 
Kb de fon arriére faifon , vous doivent ftiire croire com* 
ont A moi» que le Ciel ne lui a pas tant ôté la vie pour 
It priver d'un bien , qu'il lui a donné la mort poi^r le 
Ratifier de ce qui lui étoit le plus nécelTaire. La Af«« 
thi-U'P^aytr, Tom, IL pag, 519, Edic. infoliù. 

ToM* m. Y 




qu'elles fûtent légères^ je ne les tairai pc 
ranr pâs* Il me paroîr donc que ce Savi 
fe conHonr Quelque fols urt peu à fa i 
moïre^ Cttott de tems en tems cerr^ins Aut< 
pour d' autres j ou fe trompoit d* Ouvra 
en cirant les v^ritftbles Auteurs* Je me t 
tenterai d'en donner ici trois çxemf! 
Dans le Livre du Sj/nTagtiia Phihfophî^ l 
curi^ £Xc. il cite LaÛance au lieu de 1 
rullien j & dans le même Ouvrage il attril 
à Maxime de Tyr un paflîige de Sénég 
Pans le premier Volume de fes OcuïI 
page quinzième, il cite TAndrienne de 1 
rence via à vis un paflage de Perle. 11 f 
quelques fautes dans fes Ecries de cettti 
rurej bien pardonnables à un hommCj i 
d'ailleurs, en génviral, étoit uuiTî exafl 
auflî corretl que Gaflendij & quoique je 
lÈve fes légères inadvertances, ie foufcrit ( 
tout le plaifir poflîble à T éloge que ! 
Eaylc a fait de lui* Onpeut affûrer, dk 
qu'il écoit le plus excellent Philofophc 
fût parmi les HumanifteSj & le plus fai 
Humanifte qui fût parmi les Philofopl 

3ï Nec per infequentes novem innos ûliud e^î, q 
Ut hue itluc Orbciii terraTum perftnibulindo ^ Sp 
torem fOCiiu quim A^orem Coniocdianim > quie i 
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Philofophorum litteratijjtmus^ Uîtcratwum ma- 
xime Philo fophus. 

$. II. 
Descartes. 

Defcarces naquit à la Haye en Tourraine 
le 31 Mars 1596. Il étoic fort bon Gen- 
tilhomme & fa Famille tenoit & tient encore 
aujourd'hui un rang diftingué en Bretagne. 
Il pona les armes pendant fa jeunefle & fe 
trouva en qualité de Volontaire au Siège de 
la Rochelle & dans les Guerres de Hongrie. 
Dans tous les Voyages qu'il fit, il s'occupa 
toujpurs à perfeâionner fes connoiflances, 
ayant fort bien étudié. Il ne perdoit jamais 
V occaiîon de faire des expériences de Phyiî- 
que, & il réfléchiiToit en homme iage fur les 
mœurs des différens Peuples qu'il voyoit. 
Pendant neuf ans y dit -il ^^, fai couru le 
Monde pour être Spcàaieur^ plutôt qu Acteur 
Us différentes Comédies qu on y joue. 

Après que Dcfcanes eut aîTez voyagé , il 
À retira dans une Maifon de Campagne au- 
près 

luotulic cxhibentur, me prcbercm. Renat. Ctntf. di 
HtikêiL fâg, M7. 

Y 2 



H 18 T O 




i 

4 



prêt d'EgmoDr* VUlige Ac% P\ 
11 f'4pf))iqui pcndim vingr^piiq 
certc falitodc à U Gtomérrie & k U 
ptiîc; il ne Uink p«i, malgrdftpAflï 
Id Sdcnccs, que de trouver le loifir dt 
net quclquci momeni i U cendrcfTc 
dhwui tcta^â fait mhfopkg '* iV «r 
tel^ if /irf *f<- féirf tmcw: it ri 
MJtrfJff uiif ftiUy mmméf Francti 
vfourrir jcunt ^ dou U rfgretu tn 

Le gloire, le génie & le mérite il^ 
ctnet lui acquiretic uiie foule d'ent 
l.« PcripaT^tititns rVûnçoîs & Mollt 
s'unirent cnfcmbic pour décrier fet 
mens; & ne pouvant l'attoqucr par di 
fons alTc/. bonnes pour rcnvcrfcr fes 
nions, ils curent recours au rep 
d'Athéifmc. Ne falloitil pas fitre bic 
pudent, pour oicr accufcr de nier l'cxi 
de Dieu celui qui avoit employé tôt 
fagacité de fon clprit h la prouver, ain( 
la fpiritualitô de l'Ame? Lorfqu'on a 
Méditations de ce grand Homme, on a 
à le figurer qu'il le loit trouvé des gens 

ci 

51 Voltaire, Lcttrti fur les Anjfloii, Lettre <5 
liéme, pag. 107. 
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effrontés, pour avancer des calomnies aufli 
Ikuffes. 

Je vous ai parlé, Moniteur^ afiez ample- 
ment dçs fentimens de Defcanes fur la na- 
ture de Dieu & de TA me, en faifant men- 
•'ôon de fa difpute avec Gaflendi; ainfi je ne- 
my arrêterai pas davantage. Je me con« 
tenterai dç vous fiiire remarquer que mal- 
gré le zèle ardent avec lequel Defcartes fou- 
tenoit rimmatérialité de l'Ame, il «vouoit 
de bonne foi aux perfonnes avec lefquelles il 
parloit à cœur ouvert, qu'il ne voyoit au- 
cune preuve évidente de fon immonalité. 
Voici comme il écrit à l'illudre Elifabeth, 
Pnncefiè Palatine. „ Pour ce qui cft de l'e- 
ntât de l'Ame après cette Vie, j'en ai bien 
„moin8 de coiinoiflance que Mr. Digby. 
„Car kiflânt à part ce que la Foi nous en en- 
^(êig;ne, je confeflè que, par la feule Raifon 
,f naturelle, nous pouvons bien faire beaucoup 
„de conjeâures à notre avantage, & avoir 
„de -flafeufes efpérances; mais non point au- 
„ciuieaflurance". 

Loin que ce fîncere aveu de Defcartes 
doive lui nuire chez les gens ds bon-fens, 
)e fuis perfuadé qu'il y en a plufieurs qui 
lui auroient fu beaucoup de gré, s'il avoit 
parlé aufli modcftement fur la nature de 
Y 3 l'Ame, 



1^ t llncJumci::. 

\i ' l.'c!::i'cil a cté un dos plus 

I ■ d^rm> Jo ce Pliiiofbphe. \' 

[M picuvjs coiiv.iiiic.intcs tic la vci 

i: c;>c que je lui fais. \'ous av 

\\ : û-ttr un Cch-întillon des Objccli 



li: 



«^ Hic nii'îj in rc mihi conmciici^, 
hilnfriniis i!iLr«, iir ncmpc ÏAitrr in 
proIixitA'c veiloniin, lationuin tuaru 
non clFc xllim.incl.im. 

Hadcnus ver» Mons cuin Carne dinfo 
trat in miiltis .ab ipf.i dilcctnc : Icd jai 
vcruin Gaflcnrliim agnofco, illiimqiic 
nium Philofophum liifcipio, lu Viruni 
ttque inrcgiititc vira: cckhrc m anipl' d 
per ainicitiam quibusciinquc potcro ob 
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fen^ fît à Defcartes. Ce dernier y répon- 
dît avec une hauteur infupportable ; dans 
les endroits où il vouloit même affe£ler d'ê- 
tre humble & poli, on découvre une vanité 
extrôme. „ Vous n'avancez, dit il à ^^fon 
^illuftre AJverJairc , aucune chofe qui me 
„foit contraire , cependant vous parlez beau- 
„coup; ûinfi leLefteur s'appercevra aifément 
„qu'il ne doit pas juger de la bonté de vos 
,,rairons, par leur longueur. Au rcfte, juf- 
„qu a préfcnt rEfprit a difputé avec la 
Chair ^"^y mais en finiflànt ma Réponfe je 

f)rc- 

ad 'quam mihi non perftcile fuerit refpondere Refponf, 
Rcnmt. Cartef ad Qitint, Objeâ. pag. 70. 

^Cc palTage de Dci'>:an>.s que je condamne avec tant de 
raifon comme une marque de fa vanité» fut dcftndu 
par un écrivain qui n'avoic jamais lu Defcarres. Voici 
ce que je lui repondis. Cela fera une note utile 
dans cet article. 

L'Auteur d*une brochure intitulée, Apolê^ie dt rEfprit 
des Uix, &c. a cru, dans une note, qui tient trois pa;>es 
de fon ouvrage» devoir regarder comme un énorme 
contrefcns la traduâii n d'un patTage des Méditations de 
DiScartes. J*ai traduit, haîlmus mens cum urne dife- 
mit, de cette manieic: jusqu'à prefont rEfprit s'cft 
entretenu avec h chair; & j*ai penfé que cescxprcfTions 
etoient choquantes» parceque Defcartes & compa- 
roic à r Efprit > 6c met:oit GaHendi à la place de la ma- 
tière. Mon explication efl d* autant plus naturelle, 

Y4 
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^teomnaii qirt je p*rlt I G^dêndi, Phtld^ I 
^phc i4Ub», êixfti cAtmible par fon ^faq 

qu* tll» tomW ftir ff Ttiift de U ^ï^ui» et cet àe^np 

Irrt qu'un £rr« flmpUt G^tT^nAj «h contDirv pii 
éùkt qu*tlt« pouvoir Itrt mAfvrkfllt, oo du <k»04«i4 ^ 
n« pouv^M pM i^uuvtr qu'«]U n* ptur Tlifc^ Ddikl 
t«i« <n Bnidînt fê r«|>fl>nfc, Uit lUufion I Ton f«nti4i«1 
A 4 crlui <îf fotl 4<1vQrfjlltO en dtfinc ., ju«qij'Ki rfi^l 
„t'cJt *ntrtt#i)U ^vcc U Chm ,. \>n n*t qu*| htc U fr 
poott ût Dc(cirri« ft Ton v«Mi que c'tll It Tcurc «iffr 
c>ii«n «lu'on puiHa tlariiMi. C»r dih» cette u*im% f* 
ponû UrietMC» i^irir« (ouvtm b |f«rQU 4 GelFendi^ 
f« fcn ftilvfortqu«intni dc« motft Cere A JUnirj U 
VKiPw cf pUilofiiphe tu* coihtiutKcmsAt t\v ii>n otivrtft 
qu'il fc- nKrrigi y) h pl^cc ilc Tlitprit, i^ le conliJvfTil 
lui cnmmr U Milieu** „ Ne junUz. pi»i^ dit tt ^ qui 
„^nvii rppnndHint (tJtiine i6|uiriilu' 1 up> phittjïopht vit 
nTjijir VMin ci.''!i/nijii cnniiïii li ViHH ^mc/. un de «t 
,,»ni*miu^i de 11 t li.Mi (li»nt vont ciiipniiit^ï le viriije, j* 
». Vi.HUi jr)Tcirir*i U rf\toM^ i|iiï je Vinulit^»> Içyr fâùf^,» 
Mctlirn lie HrfciricK, ititiL 3. jmje- tgf^ ^û\r. in ia« Pi< 
II*, 1714' lin ccinr#L[u(nct? tlu puncip* ijuç DcfcitiM 
4 étîjKlt , que l' ï^r^stir pi*(li' 1 Lî mifi^^re, A rlifptitt 
ciHure l'Ile, il .^pnitioplic prcsjvic touioursGaiTencli fouf 
le nom dcCh.tii : Se ces apoltiophc» ne font pas fort po- 
licv, l'en citerai ici deux exemples entre nulle que jt 
pourrois extraire, ,,il ne fçmbic pas, o Chair» que voui 
>,lrtcliic/, en Oi^on quelconque ce que c'elt'que d'ufer 
,,clc laifons; puisque pour pri)uvcr que le rapport & 
i.Ufoide mes fenk ne me doivent point être fufpe^lf. 
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-„quc par (a fcience & fa profonde érudirlon, 
Jk je fuis charmé qu'un Homme audi puic- 

„rrûnc 



I dîtes &c. îd. ib« ptg:. T99.,, Je placerai encore 

ici une autre apoftrophe k Gifîendi tous le nom de 

Chiir. nTour ce que vous allégués ici, 6 rrès bonne 

yy Chair, ne me lemble pas tant des obferx'aticnf q-je 

^ quelques murmures qui n'ont pas befoin de rcpâr;ie.„ 

Lorsque mon Critique prétend que j'ai eu ccrt de 

tndoîre, kactmms mens cmm came diferuit, par ces aiccs, 

jmnpfidVEfprit s^efi entretfnn acte la Chair, il dit que 

Ddcancs, n'a pas fu fe traduire lui-même: s'il eue 

connu les ouvrages de ce Fhîlcfophe, il auroit vu qu'il 

parle en françois comme je le fais puler, perf^nne n*ig- 

nore que la iraduâion des Méditations de Dtusrces a 

été laite de Ton vivant par un de Tes Diicîples , €z qu' il 

« revu cette traduâion; en forte qu'on peut la regar. 

der cdumie faite par lui même. Si mon Criti/]ue veut 

y iectw lef yeux , il y ^erra les propres termes q>ji 1 or.t 

rcvohé: jusqu'ici rEfp.it s'eft entretenu avec la Chair; 

& il conclure que l'explication qu'il donne de Hade- 

nus OKns cum carne diiTeruit, qui félon lui vent dire 

jsx^' ici fat milî de la paffim dans mes raîfiniu mens , e(( 

înfoutenable , car après que Defcartes a dit» jusqu'ici 

FEJjsrit'^tft entreteuM avec la Chair, il ajoure tout de 

fuite ^ Cf nme il (têit raifinnable en beaucoup de chêfes, il 

n* m pMS Jmvi fês fetgtimens : quel galimatias ne feroit 

point la traduâion du Critique , fi elle étoic jointe i la 

féconde phrafe de Defcanes? J'ai mile de la paffên à 

mer raifiitmemeni : kf émane il êtoit faifwtmable en beaucoup 

de clufesg il n*a pas fiUvi fss Sentimens. Peut on voir un 

aflcmbla^e phis énorme d'idées qui n'ont aucune liaifon ^ 

Y5 
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dvec la Chair cft impertinente, & Tafij^- 
ranœ qu' aucune OùjeSiion de Gajfcndi fia 
donné la moindre peine à r4foudi*e^ eft une 
iànfàronnade digne du plus hardi Galcon; 
itiais ce n'eft pas-là la plus fone preuve de 
Torgueil de Deicartes. GaiTendi ayant répli- 
qué une féconde fois aux Rëponfes qu'il 

avoit 

fuirent, ce gui les rend plus durs: il m'eccufe (impie- 
ment d'avoir die queDefcartes étoit nn Pédant W un Ga- 
fc9H ùTgtuUïtux , je me fuis bien expliqué diflféremnient* 
£h comment n*aurois je pas agi de même, moi qui re- 
garde Defcartes comme un des plus grands hommes qu'il 
y ait eu'» & qui, quinze ou vingt lignes après le repro- 
/che que je lui faisd'avoir eu delà Vanité, cmploiequinze 
pages ft le louer , voici les termes dont je me fuis fer- 
vi: f^Qntmt an refit au raifinnemtnt de Defcartes^, ih eft 
ftplns digne d* un Pédant, d*un Théologien Orgueilleux, que 
„ d^un phihfopke auffi illnftre que lui,, fi quelquun di- 
foit : TAgefiIa, de Corneille eft plus digne d*un mauvais 
f oëte tel que Pradon , que d' un homme aufTi iîluftre & 
auin fublime que lui ; feroit ce dire que Corneille eft 
un Poëte crotté & comparable à Pradon? 

En voila aflez pour ma juftificatiûn ; je me contente- 
rai de dire i l'Auteur qui ma critiqué , ce que Defcar- 
.tes dit à Gaftendi: vous n'avancez aucune chofe qui mefiit 
.contraire, Isf cependant vous parlez beaucoup: Ainfi le Le' 
iteur s*appercevra qu'il ne doit pas juger de vos raifons par 
leur longueur; j'ajouterai, & par l'air décifif avec lequel 
Yeus les propofez^ 
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«voit fuîtes; voici ce qu'il écrivit ^ un de Ces 
amis i ce fujet. ,» Je vous fuis fort obligé, 
yjtii dittl^ ^Mece que vous étant sppcjr^u que 
^.je n*i)vois pas daigné répondre au gros Lh 
^.Vfff Slnjiênces, que TAuteur des Cinquièmes 
,,Objc£lious a Ocrir contre mes Rçpoiifcs, vous 
„m*avtz envoyc un extrait des plus fortes 
j^raifons de fon Ouvrage, qui ont été recueil- 
jjics & rafTembi^es par quelques uns de vos 
},ami3, que vous aviez chargé de ce foin* Vous 
j^avcï fait pour moi ce que je n'aurois pas 
„vouIu prendre la peine de faire. Car je 
„vous avouerai Qaturellemetit, qu'il m'im- 

j^portc 

^^ Magnopcre me tibi dcvmiluni «gnotco , CUriffime 
Vir. qviod videns me nullo dignïiram efTe r«rponfo tn- 
g^mcm inftanriaruin Libium , quein Ohj^ïtiQnHVi Qwàm^ 
Uiuvt Auâùr qdverfuï Refponnones ineââ addidic, ili- 
qiïos ex aniicia rogavîris, ut pr*cipufls iftius Libri rt» 
riones colligerent, Se Epïtomen nb us f^datn ad me rav 
feris, Majorem ca in rc mc« fama; qium egomet ipie 
ctiram geJTifti» Non enim dubiwbo apud te profiren} 
furquÊ dequc mîhi cfTe, five magni, iïve patvi Ëamib 
iliis quo5 ejuffïiodi rationes inovere potuerinr, ft» 
fcrtim cûm aliquot ex tis quos novi perfpicacinîmî n» 
g^nii bûmlnes» qui ipfius Librum evolverunt, ngnil* 
GArinr mihi fe rtihil in eo repcriiïe quod fcrupulum 
mjeci(r«f. Illia vero Colis fatisf-cere anitnus eft* Sdl 
Tnoruliutn plerofq^uc rpeciem veritatis facilius quant 



i 
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„portc peu d'être mëprifé par ceux qui 
„pourroicnt s'être laiffés perfuader aux rai- 
fftoas de -mon Adverfaire; tous les habiles 
ygens que je connois m'ont alTûré qu ils 
,.n'avotent rien trouvé dans Ton Livre, qui 
,,eût pu leur faire naître le moindre doute. 
,,Or c'eft à eux feuls à qui je defîre de plaire, 
yy&. non pas aux hommes en général, qui 
^prennent ordinairement le faux pour le 
),vrai, & qui fe tiennent plutôt aux ep- 
j,parences qu'à la réalite; leur appro- 
),bation ne me flate point aHez, pour que 
yjje daigne employer tous mes» foins pour 

,,raqué- 

ritatem ipfam obfervare, & fepîus prava quam re^a de 
rébus judicia ferre. Idcirco opère pretium efTe non pu- 
tavi de iliorum approbarione obtinenda mulrum labo- 
rare. Acceptiflinia tamen mihi eft, quam miûfti, Epi- 
tome , & ei me teneri refpondere agnofco , fed in gra« 
riam potius fufcepti ab amicis tuis laboris, quam quod 
illud defenfionis meft necefîicas exigat. Perfuafus enini 
Aim eos qui illam concinnarunt nunc mecum fencire, 
omnes îlHus Libri Objeâiones vocibus tancum qui- 
busdtfm malc intelleâis, aut falfis hypothefibus in- 
niri; quippe non alias nifi iftiufmodi generis annota*» 
rant, licct canta ea in re diligencia (înt uû, ut quaf- 
dam etiam quas me ibi legiiTe non memini ad jecerint. 
Renat. Cart, ad. C. L. K. EpifioU , in qna ad Epitomm 
pTifâpnwrmn Cajfendi inftantiarum rejjjondetttr, pag. i^s* ' 
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„Vaqiïérîr Je vous remercie «pçndain 
„du Rtaieil que vous m'avez envoyé^ & 
,jc veux bien y rOpoudre, non pas à 
^^crtulti de la iiec<;llité où )« fais de me di 
j/endrc contre de m au va i (es critiques^ mai 
^jCn faveur de la pemc que fe font donm 
j^vos amis. Ils onc du s'appercevoir que 
j, tout es les ObjeÛions de ce Livre ue foiU 
^,établies que fur quelques mots inal-euteii- 
„du5j &. fur quelques faufles hypoihèiês, 
„I1 n'en eU aucune qui ne foir aufîï mal foti' 
j,dée; & bien loin que nos amis en ayent 
„omis quelques-unes, je crois même qu'ils en 
jjOnt ajouté certaines, que je ne me rappcl/e 
jjpoînt d'avoir luesdan^î leCorpsderOuvraje. 
je ne penfe pas, Monfieur^ qu'on puifllc 
écrire avec plus de hauteur & de fîen£. 
Ce n'eft pas là, à coup fur, ce iîile mo- 
defte, qui convient fi bien aux Philofophes 
& même à tous les Savans, fur tout lorfqu'ils 
Écrivent contre des Advertkires^ dont le mé- 

*= H«c fimt, Clariffime Vïr, qufie magno Inftinti»- 
rum Libriï reponenda elFe puravi, Quamvis enim foiw* 
taffc AuftorU Amius rem magis graiam faûurus elTeiiia 
fi omnes ejus inftanriw figillatim refellerem , verer«r tt- 
mcn ne id pchnde p lacérer meis, & ne mibi fuccenfcrent 
quod tetupus in re tam parutu neceiTtcit ter^rem flcquc 
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rite eft généralement reconnu de tout l'Uni- 
vers. Je paflerois à Defpreaux d' avoir écrit 
de cette manière contre Cotin , & je ne fe- 
rois pas fcandaliié (i le fameux & célèbre 
Boerhave parloit dans ces termes du Médecin 
de Lille; mais que Defcartes ait affeâé un 
pareil mépris pour un Homme tel que Gaf- 
îendi, pour un Perfonnage fi illuftre, cela 
révolte tous les honnêtes gens & ternit fa mé- 
moire. Qui ne feroit indigné de l'air cavalier 
& fufHfant avec lequel il conclut la mémeLet- 
, trc, d'où je viens d'extraire les deux paffages 
rapportés ci-deffu$? „Voi]à, dit-il ^^ ^ tout 
,,ce que j'ai cru devoir répondre à l'énorme 
„Livre des Inftances. Et quoique peut-être 
9^es amis de l'Auteur enflent (buhaité que 
^j'cuffe réfuté toutes fes Objeûions en dé- 
3,tail, je n'ai pu m'y réfoudre : i'ai craint 
9,que les miens ne defapprouvafl*ent ma com- 
^^plaiiance ; & qu' ils ne me blâmafient d'em- 
^^ployer mal à propos le tems à une chofe fi 

itt odi meî dominos conftituerem eosomnu, quibut 
fuum in qucftionibus inutilibus mihi proponendis pro< 
âîgerc luberet. Sed intérim pro ma de me follicicu- 
dîne gratîas quam pofliim maximal «gOt Vilt» Idem, 
ibid, paf« 14g. 
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„peii iiéccfTaire. Je ne vcpx point d'aillOTi 
,,rcndre mattycs de mon joifir des gtns qui 
jjvcultnt employer le leur à me propofcrdei 
\^qiic(boiiâ frivoles & iiuuiles". 

Pour mieux fctuir, Afwtr/îlrwr, Timpcni^ 
nnicc, & la ftJe préfomptioii qu'il y i 
dflns ce raifonnemciir, fouffrcz que je mcn: 
ici les expreffions moddlcs, polies^ fcnlici 
A ^dihaiiTcs, doai Gaflcudi fc fcrt en finit 
fant fes Objections qu'il adrcGe à Dclcants; 
j,Ce fonr-liij JU-il *^j les Remarques que 
„j'ai cru pouvoir faire fur vos Mcdtmtionf; 
j,mais fouffcez que je vous réputé ici ce que 
,)j'flieu l'honneur de vous dire au commfocc- 
j,ment de ma Lettre; elles font fi légères, qw 
,jV0Us devez peu vous en embarafl'cr; &tï^oçv 
, jugement e{ï fi peu de chofe, quç vous de* 



*J H«c font, Vireximie* qu» milù cîrct Mediwio- 
nc5 ruas fldnatflndi occurrcrunt, Rep(ïto non cHTe eut 
Iph et cure», quod mcum judiciutn tdnti non Hc i Ut 
habcri dtbe« îipud te tanrilli raomemi-^ Ut enim, CM 
aliqtiis cibus palato mco futvis eft, quem difplicere ibà 
vidcû , non def«ndo guftfirum meutn efTe tlieno pel^^ 
^liorcm y itm cum menti placet opinio , qu« non Arridtf 
ceccm, longe abfuin ut tucarme in veriorcTn incidifl^ 
Id pot lus pucg verc dJfïuiii, >o qutnt^Hf[finf»t fihwubrti 
«c cam prop« iniqïiuin habeo » vctU ut pmnes «idffl 
Tint fcntencifli quim ut ouin» codcm Tint guitu. Q^oi 
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aucun égtrd. Je crois qu'il 
^ycn eii des diriif rentes opinions comme des 
lidîft(îtenttii viandes. Qr de même que^ 
i,lorfquc quelqu'un condamne un mets que 
j je trouve ilélic;it, je ne penfe pas avoir pour 
Lj-ct:[ti le goilc plus fin que lui : tout de même 
f^^auïÏÏ, quand un fentîment me plaît & qu'une 
^^mre pcrtbnnc le condamne, je fuis bien 
[^uigoâ de me figurer que je ne laurois être 
^dans l'ciTcur; je crois au contraire que 
„c'cli avec railon qu'on prétend que chacun 
,,crt pK^veiiu en faveur de fon opinion, & 
^.ahûiidf en fort jais; il feroit auffi injufte de 
^^ voit loir que lous les hommes penfoirent de 
i^niGmc, que de prétendre qu'ils enflent le 
y^ême goût. Je vous prie donc de porter 
Jilil jugement que vous voudrez fur mes Ob- 

„fer. 

. tfco» m exiftimes tibi pet me, libeniffl efTe, hcc» quft 
aènfili..oriiniii lloccî ficere, milloquc plane loco habetc. 

. .ÏAlhiuidt éric» fi pronum meum erga te afTeâum ajjko- 
4E1S* & non ducfls pro nihilo venerecionem tue virtu« 
lis», Poteft forte aliquid cfTe inconlîdcracius prolatum» 

*f^éM' ittMr diflenricndum prodivius nihil cft: là ù occur- 
'M pUn< devovpo. Tu duc licurain, & fie habeto ni- 
Jrii nihi fuîQe antiquius, quàm ut demcrercr, âc (ârtam 
^•lUnqnt tuercr amicitiam tuam. Vale ; (cribebam Pt« 
.JtiSît, poftridic Idus Maias» An. Soi. Oh)tâ. Sjfmu RttHiU 
Çinrfl P. GûJTfHd. gag. ff, fnb. fiih 
TOM. UL Z 
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„peut-Crre tn'6tre échappé quclqu 
,,ne feroit point afTez refpeâueiu 
^,difpucenr fe laifltint aifément er 
,,fiBU de leur imagination ; fi cela c 
,,voue tout ce qui pourroit vous d 
,yVOUs fupplie de le faire fupprin 
),Ecrits. Car j'ofe vous proteftei 
„feul & unique but a été d'acqi 
^eftime & votre amitié, dont h 
„tion m"cft précieufe", 

Comparez, Monficnr^ la manié 
de Gaflendi à celle de Defcartes, 
cnfuite du caratlerc différent de ces 
lofophes: vous voila Juge, je ne 
Rapponeur, prononcez défuiitiveni 
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que je vous produis; le 



0pcttitir < 



me paroit fi bon pour Gafleudi, que 
cnint pas que vous rendiez un Arrêt 
tait contraire à mon fentimenr. 
Quelque zélé Cartéfien trouveroit fiins 
extraordinaire, Monficur^ fi vous lui 
flttontries ma Lettre, que content de rele« 
tiàr. les finbleflès de fon Maître j'oubliaiTe 
Aéfiire ièntir toutes fes excellentes qualités: 
il' W bien-tôt me mettre en en état de me 
de ce reproche; mais foufFrez aupa- 
que je &flè encore mention de quel- 
le ^M-uns de fes démêlés Philofophiques. Il 
- en -eut un confiderable avec le célèbre Voetius 
àçii il rendit amplement, dans une Lettre 
qu'il lui écrivit, les injures qu'il en avoit 
«e^lei: il le traita avec encore plus de hau- 
teur qu il n' avoit traité GaiTendi; & ne 
jrtn ^^ les yeux iur fes Ecrits que dans fes 
IDQmens perdus. Il eft vrai que Defcartes 
4ittax pas beaucoup de ton de ne point mér 

nager 

■m de eo judicium feram * idque «d te perfcri- 
is Icgam httc fex folia iis horis quas «nimi relaxa- 
i dire confuevi ; 8c quidquid in iis eflfucu di^un 
eodem ordîne quo înrer le^ndum occurei^ 
kie BOcab«t Bfifi^ Ktnât* Càrtef. âd CitbartMm Votùmm^ 

Z 2 
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nager cet Adverfaire , car il ftoît fondé i 
fc plaindre des CJCprdnoiis ijijurîcufcs, doitl 
il &*écok Icrvi dulli le Ciel k déclara en fi* 
vtur de la bonne Caufe, & Delcûrtes rcnt- 
porta la vicloirc, fou à^us le fond de h 
chofe dont il s'agifToit^ foir^dans ]a manière 
d'en difputen II y a dans fa Lctire des 
trairs d'une fincfie °^ & d'un enjouement in* 
fini* Il ciu encore une qacrclte auiîi vw 
fivec un Jéfuire, Profefieur de Philofopfai^ 
AurciiF des Septièmes ObjeGions contre fet 
Médkûtions. Ces Obicflions font écrites daiK 
le véritable ftile Jt^luiriquc : le fiel y çft ré- 
pandu par - rout ^ & les injures y fou^mi^ 

*s Nondum habeo folium illud qx^oH integnim Tî»* 

luni cannnËbir^ ur pore q^jod nondiirn impit^ffum e(^ 
& furte, ut licri Telet, omrùuïn nidmuiii imprimetur* 
Scd quii in fnpcrfcriptbnc paginflrum vidc(> te L^brum 
itium PnibfopTiiam Cartcrunam rtruninare* vereot nt 
qui cTïiltimtm te id ftcifle m fraudcm Leilontm, in 
<u(ii Librtjtn non ^bfimilis Tïtvilii Lcd di^urpltiinf argti^ 
incriti 2. ma vxpcfïtint, tuum dlU în niei Jocum vendis 
lur,^«Tqu« idco :«^l ftnre rton d«b«bij, û in^rurê hanc 
Epifïokm, ad iUoï irlticuù rui £«rtior«s f^«iqndgit 

JEn primis £«prem pagims habft t^ritum e^ordiuiB 
commune in Nov;ïCorçs, & dft kudibus Ari[tordis, in 
qiLO nihil notfttu dîgnuni inv*nio, nifi £ort« quod pâ|. i. 
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' j i un ' gtind nombre de pué'^ 
':ide*ta;ons de parler baffes & ram- 
Ddbrtes a relevées avec beau- 
ndfbn.. „Ces expreflîons de parler 
ff^, ii polies, fi fubtiles & fi enjouéer 
répétez cr&s-ibuveDt, au nombre 
les celles d tiennent un rang dîftin- 
penfof dites-vous: Je le nie y moi^ 
rêvez: celaefieertâiniS^.iviievt^ ajoutez- 
: Je le nie y vous rêvés: il vous le fem- 
feulement: il le parott; mais il ne ïefl 
^, iSc. fi elles, ne fervent à rien pour au- 
Ar votre (eÀtîment, elles font du moinsr 
pour faire rire, paroifiànt folles, 

„ridi-, 

\ quofdam Th«6lopc Doâores immodento con- 

wm sclo ipfam- te pietatem confumere, 

||iiiiii fi cenoordkin optare effet tliquod crimen ^Xft< 
anrn» & vulgare TheoIogU; quod tgo virturem ma-» 
itm & vere Chriftianam fcmper puMvi Beati pa* 
et» Domine Voeci» fed quamdiu rixga.-qucrest non 
I làlix. làtmt ibid. 

(.JBIegandc jam fêpkisdîâc, que hic- repetuhturs 
pto« ais: nego: fomnias, Er» cefium addif» & evi"> 
tf« Kego, fbniniai : vidctur duntaxat» apparet, non 
Ae : hoc nomine (àltein rifuro moment» qudd in eo 
feriô agcret eflènt inepte* Qhjtà* Se^U c«m N^tir 
Barif, paf . 98. 

z j 




Uicià ilmmpacerltefoawJUâ 
pÊtatt^ 'fingÉH^r. - Un iiooiiBi 

^fort £aipteV ^^'^i ^^^ apperçi 

-^ S! onififti idiquid olim, fi cenfiiîftî i 
& humani a rt nibil alienum putas) ù)p> 
oiQnis Ule labor luus» ctque omnino ver 
Ut ne contingsc quod Ruftico nûper. ] 
vidit Lupum a long;e , hxfu , & egit ita < 
tdolefcente ingcnuo, quem comitabatur. 
Animal hauddubie. Moverur ,' ingrédii 
vtro Animal? Nerope unum aliquodior 
Que porro illa funt? Bos, Equus^' Capi 
cft Bos? Non^ Covnua non habtr. / 
caudatum eft; non Equus eft. An Capr 
hoc imbcrbt ; Capranon eft. Afinus tt\ 



Bôigôé de lui: il demdadà à fon Mat- 
jènnifr homme fort doux & fon poli: 
moi, je vous prie, qu'eft.ce que je 
'.Sans doute c'eft un Animal, puif- 
remue & qu'il marche; par confé- 
: c'eft un de ceux que je connois, qui 
k Bœuf, le Cheval, la Chèvre & 
. £lt-ce un Bœuf? Non, il n'a pas 
imes. £ft-ce une Chèvre. Non, il 

„na 

Capni. Afinus: Non eft 6es, non Equus, non 
non Aûnus : Ergo afliliens & criumphans , non 
lal : Ergo aliquid non Animal. Screnuum fane 
hum, non ex Lycco, fed ex Armenco! Vis 
aîllius? 
il, video, maie pofuic apud fe in tnimo, ttù 

novi Animalia omnia , aut nullum eft Animal 
• que novi. At quidilludnoftrumadinftitucum- 
e laâi lac non videtur fimilius. Ne difTimu- 
ces non nihil , quod habes in ânimo. An non 
ovi omnia, que fpedant & fpeéhire poffunc ad 
aut illud, nihil ad corpus pertinet, prêter illud, 
a pertinere incellexi? £t vero fi omnia, non 

omififti , vel unum ; fi aliquid quod rêvera fie 
, tue rei corporee , ut anime , menti tribuifti : 
nonem, C\ fenfum, fi imaginacionem malê re- 
a corpore, aqt anima corporea: Addo fi vel 
s aliquid illorum a te commififum;, an vereti- 
es eundem cxitum , ut quidquid concludjis , £<<> 
m maie? Idem, ibid. pag» jo. 

Z4 
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^*t pt$ de barbe Eftce uo Chçvil? 
p^il A U queue trop pcrM. C<A ào»^ 
fiAnCi puirque a n*cft oi une CMfll 
f^an Botuf oi un ChcrâJ* Voir* liezli 
„fcndci, jtï vous prie, U fui cW Ul 
^ Mflttre voyiDt Timbécilité de foo 1 
,tlui dir, ta luroii pu é^toneoc fioÉ 
^,quc c'^roit ua Clicval. Comoieéi «ai| 
,^ l^ire repartit le Kndrc? Ecoute^ 
^.pQDilit U Nbttrc: ce ni:ii point un Bot 
^t n'i poitir dt carnrs; ce n'Wl pAi t 
p^Cbénc» il ti*i pomt de barbe: ce wi 
^potnc an Ane^ il s les oreilles trop court 
j»<:*cft donc un Cheval. Le ratfan, fraj 
yy& furpris de cette nouvelle âiutyfe, s'& 
,fd' abord: ce n\it point un Animal» i 
,jtous les Animaux que je connois le réd 
,,lenr au Rrruf, nu Ch»:val j A h ChCi^rc & 
^J'Ane: Ox ce u'cfl ni un lîu^uf^ ni un Ci 
„v**J , ni une Uh^vrc, m un Auc; donc 
^jti'ert point un Anima!. Cet homme ru 
,,Ciuc Cum bon I^hilolophc pour des Peïfar 
^^maifi non pas pour des pcrfonnes forties 
j.Lycfic, Prenez garde que vous lui reOè 
„ble3 paiTait^-Tnciif , & qu'nni; t^outc de 1 
„n'eft pas plus fembable u une autre gou 
^Ke rfiiionntiz- vous pas comme lui, lorfq 
,,vous dites 1 Je connoit cff qui appartient 

,/or 
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miy'Hie» n appartient an corps y qui 
^j>êi cornu autrefois lui appartenir? 
V vous n'avez pas tout connu, s'il y 
moindre choie qne vous ig;noriez, ii 
nroB «trribué h rEipric quelques qua- 
a -Corps, & ii vous en avez retranché 
ics-ones de ce dernier, foie en pri- 
a Matière de la force morrice & de 
Gmon, foit en la croyant incapable 
iiv€»r jamais rece\'oir la peni'ce; ne 
rous pas craindre d'avoit tiré de vos 
^ une concluiion auflî faulTe, que 
ae ce Païlan tiroir des iîens? 
xa, Aloitjicitr^ devoir vous rapporter 
ige de ce Jéfuite pour deux raifons: 
mère , parce qu'il ferc à juftifier Gif* 
tes reproches qu'on a voulu lui ftdre 

prêté des armes à ceux qui admec- 
la matérialirc de l'Ame. D où vient 
ine-t-on ce Philofophc d'avoir fait les 

Objections qu'un Théologien, dont 
as ont été approuvés par la Société? 
ode c eft que je m'en 1ers pour mon« 
[bible de l'opinion qui réduit les B6- 
nng des iimples Machines; fentiraent 
izardé pour croire que Dol'cartcs en 
véritablement perfuadc. C ell la né- 
de foutenir la diilinction réelle de 
Z s rEfprit 




TETprit & Jtt Corp» qui le tondut 
fufer une aiTiciux Animaux; il crut rcn 
fa caufc mâilcure en niinr obrolutncnt i 
la Matière pi\t jamais reccToir aucune 
fanon, GdlVndi avoit prOdK certc fupp 
fion d'Amer: il avoir compris que ïùi 
xttrA Defcancs fcroiE ceite réforme, je 
aflviré, lui dû- il '^^ y que vous n'accorih 
point aux Ainmanx un efprit femblâbk* 
vârre; ils feront fion heureux H .vous 
laiflez en poHeiîton de leur a me. 
: : La Connoillatice de U nature de TAim' 
BStes eft remplie de difîiculriSs, & quel^ 
Hypothéfe qu'on embrafTej on cfl cmbanl 
à réfoudre bien des doutes qui fe préfeuff 
à refprit. Si on U confîdére comme d 
modificûrion de la Matière, il eil à craïd 
qu'on n'admetiequc celle des hommes ew 
la même nature. Dès qu on convient à 
la Matière peut recevoir des percepttonfj 
des fenfations, en la fubtilifant d*avûnti 
en la fâifant monter à un degré de pcB 
ûion plus haiu, que celui de l'Ame des Bât 
elle s*élévcra julqu'à lAmc des hommes, i 
voit dans les Animaux un exemple de ce 



^ tJt prxC«reaLii idem àt nlîîs Animalibus diélu^J 
quibiu tu Mentcm ttbl ipû parein non «oncfH 



i 
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les uns font beaucoup plus in-» 

: beaucoup moins lourds que les 

découvre la m£me chofe chez les 

il y a autant de différence entre 

Champenois & un Académicien, 

1 Cochon qui fe veautre dans fon 

n Chien bien élevé , .uiiiquemenc 

foin de plaire & de flater- ion 

Dès que la Matière eft capable de 

tielque perception & quelque (en- 

s le plus bas de ces quatre degrés, 

e comprendre qu'en la fubtiliiant, 

iant, en l'organifant, on peut Télé- 

u plus haut. 

-i fuyant des Péripatéticiens , pour 
Objcâion, eft pitoyable. Ils pré- 
f l*Àme des Bêtes tieft quuiie fwm$ 
oarce quelle diffère infiniment y dans 
ïïce du bien ^ de fhonnctey djtTffUc 
r. A cela on leur repond que, fi 
e de la nature des Ames venoit du 
moins de perception qu'elles ont, 
que celle des enfans & des imr 
uflènt pns de la même efpèce que 
kommcs fages & fenfés. C'eft en 

vain 

t, fi vcl anîmarn tt auâort. habeant! Pet. 

e£t. Quinc. pag;. 8;- 
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^vain que les PéripftfCrincns cittent i 
lnie£ des ciitans & des itnbcules d 
ncore |ri pcrccpcion des chufcs 4 
jjucm l'HoiTimc de la Béte, ç*eft 
les organes ne iiMit poiat encore >o; 
les prcmicK^ & (bnt trùs-mal dilj 
les dcrnici's; on i^ionrrc ailtmeiu 
lofophes lout le fbiblc de ce raifc 
iiPuifqa*il n jr*a> ^'"'^ dit- on ^^, gi 
^^ganes qai déronnincnc le degré d 
j,gcncc & de la concepiion des A 
jjpcut vous ïïlTûrerque, fi celîe d'u 
„(e fût trouvée placée dans Je cor 
,^ote ou de Scor, elle n'eût pas c 
,,quajités qu ont eu celles de ces Phi] 
^Dc même, fi les leurs euflcnt 
„corps d'un lUudet, toutes les mi 
„raifonnement quelles euffcnt danin 
yfà» i>ornées à choifir dans un Pré 
„leurs chardons. Les organes érai 
^,¥(otis, la feule chofe à laquelle on 
j^tribuer la différence étonnàni» qi 
^perçoit entre les opérations de 1'^ 
j,enfans & les conceptions de celle d 
„m«s, vou« ne deïez point trouvçt 



^ L«ttrè$ Juives» Tom, VI. Letcr. çttir 
croiiiime. Mit. de la Heye. 
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ineme Etre intellectuel, placé dans 
t hoxnam bien organiii; tel que celai 
(àflè un Philoi'ophe ; & ne pro- 
. qoe des Actions lourdes, limples &- 
HrrneS) dans le corps d'un Ane cent fois 
■ - être moins bien or^ainiiC' que celui 
leofiiDt. 

£nit donc convenir, Monjlettr^ qu'il 
ié qae par la Kévélntioh qu'on peut 
ittr que l'Ame des Bâies e(t d'une na- 
pvdiffcrente de celte de hommes. Car 
unant par le fecours de la iîmpic lu- 
aturelle^ dès qu'on avouera , comme 
téiiciens, les GalTendiftcs, les 
kiftea, que la Matière efl capable de 're- 
& la, perception & la fenfaTÎon, de for- 
f enfin l'Ame des Bûtes, on l'era en droit 
lire qu'en fubtiliiànt cette Matière , & en 
n£int agir fur des organes plus patrÊEiits, 
pourra former TAnie des hommes , & 
hommes les plus (àvaus & les plus judi* 
1. 

Mcanes avoit parfaitement fenti toutes 
lifBcttltcs, & comme elles s'oppofoient 
diftinction prèciie qu'il avoit établie en- 
l'Efprit tk le Corps, foutenant queja 
iûre lie pouvoit avoir .que de L'étendue, 
«profondeur, d« lalaigeur, de la du- 
reté, 




j^turct? Ce qui fait bruir fe rcmu«*: 
„{e remue î/eft pas gt^ié; ce qui n'eft) 
^,gd* eft liquide; & ce qui «ft liquide) 
f,Couii k faix* CûT d' attribuer cela iculett 
j,à une vivacité du ftns de Toulc, fairi. 
„çours, l'ans conftiquiîiice^ c'cftunechini 
„& ne peut eiurcr en notre imagtnaij 
^,dc même faut il eltimcr de tant de Ibn^ 
,,nircs <S: d^invenriotïîî de quoi les Btt^ 
jjcouvrcnc des entrcprifes que nouï 'fd 

^iur elles Je ne veux obmettrc d*i 

^^gucr Ci't autre exemple d'un Chien quel 
^tarqiic dit avoir vu < , . lui étant dans 
„NEvirc* Ce Chien ûrant en peine rf'an 
,J*huilc-qni Ctoir dans le fond d'une Cw^ 
j,où il ncpouvoit erriver de la langue p| 
,^rc[roice enibouclutre du V^illeau, altâl 
„rir des uiiilioux & en mit dans ceric Cru 
,,JLifqnes à ce qu'il eût fait hauïTer Th 
^jprèy du bord où il pût atteindre. ( 
j^qu'eil-ce, il ce n'eft l'ciict d'un efprit I 
>btil?" , 

1* tncrJîdîble eniiîi - , ■ , flppsfet qiiomojo 
PdITic dnc dlius artimsc miniticrio» tlt tnmeh « liip[ 
pore rtflcMjm in Ovi3 ocuîos wniiUrtma nervorum ^ 
corum lil« inoveat, Â ex ilb motions >4d ccr^b 
ufquG pcL [intente r^iriius «niuiaki in neryos didfui» 
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m- fimpk Machines, & je dis avec lui: 
^ko '^ leur a fait précifément les mêmes 
de femimenr que les narres: Or 
n'a £iit rien d'inutile: donc (i elles ne 
mtent point, Dieu a fait un Ouvrage inu- 
irile; Donc il n'a point fabrique* tnntd'orga- 
,ae8 de fentiment. pour qu'il n'y eût point 
^e fentiment ; Donc les Bêtes ne font pas 
^jiic pures Machines", 
. Joignons ces raii'ons à un paflage de Mon- 
CKpe.,, Le Renard, dit-il ^' „dc quoi fe 
jSxvtnt les Habitans de laThrace, quand 
lytb veulent entreprendre de paflcr au-defliisde 
i,bi glace de quelque RiviCre gelce & le lâchent 
,,devant eux pour cet effet : quand nous le 
^verrions au bord de l'eau approcher fon 
^oreille bien prùs de la glace pour fentir s'il 
yyOira, d'une longue ou d'une voifine diftancc, 
y,bruire l'eau courant audeflbus, & félon 
y^qu'il trouve par-U qu'il y a plus ou moins 
^d'épaifleur en la glace, fe reculer ou s'avan- 
nOcr^ n'aurions -nous pas raifbn déjuger 
^u'U lui pafle par la tête ce môme difcours 
,,quî feroit en la noftre: & que c'eft une ra* 
^ytiocination & conféquence tirC-c du Sens na- 
turel? 

71 Bflius de Michel de Montagne, Lîv. II, Chap. XII. 
psg. 14t. Bdir. in 4. de Londres. 



„tortl? Ce qui fiit bruir fe rmmi 

^,ftd£ ^ii liquide } & ce qui cft liqi 
ijfoiti k Taii* Card^Aifribucr ccit ft 
^^i une mndtif iJu fen» de roule, 
^cuui», rftnsoonfifqtiaia, c'e(t une 
^8c t)c peut tnrrtr en iiDrrc im> 
^ ni (nie ftfui il cttinKr de tam de 
^nifct & d'invcntioiin de quoi let 
^eCHivrcnr des entrcprift^ que qouî 

,j(ur elle» Je ne tcui ohrtictq 

^gucr cer tutrt cionpie d un Uùen d 
^»f irquc dtr nvotr vu . * ; lui 6tmc 1 
^^N^virc. Ce iM\c\\ Ornnr en peine c 
,,rhuilc'f)iïi dum dtin-H le fond d'une C 
„()ii il ne pouvoir arriviT de la langue 
^j'ctroiie cin!)ouc!uiic ciu Vniilcau, ail 
„rir des f.iillou\ & eu niir dans cette C 
,ju((juc!> a ce qu'il tur fiiir haufler 
,,prc-s du bord où il pur arrcindre. 
,jqu'cl[-cc, il ce n'cfl l'cHct d'un eJprii 
Jubtil?" 



7« Iiicrctliblc cniin . . . ^pî»aret quomodi 
poflir linc ulliu'i aniiiut ininiltciio, ur Imnch a lu 
|)orc rtAf^urn in Ovis ociilos rcr rlfuTia ncrvorur 
coruiii Hlfl inuvriir» À ex illu mcKione «ci ccr 
ul'que pcif intente (piritus animales in nerrof didi 
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Quelque panifan qu'Arnaud ait été de la 
Philolbphie de Del'cartes, ayant écrit fe; Ob- 
peâions plutôt pour fortifier les fentimens 
fece dernier, que pour les détruire, il 
nroue cependant qu'il y a apparence que To- 
>inion qui prive les Kètes de Y ame ne fera 
amaîs reçue par les hommes. Il me paroît, 
^tmpofîîble, dit-il "^, qu'il fe puiflc faire 
^uci fans le minidère & le fecou^s d'au- 
,€uiie ame, la lumière qui réfléchit du corps 
^d'un Loup dans les yeux d*une Brebis, re- 
,inue tellement. les petits filets de Tes nerfs 
yôprîques, qu'en vertu de ce mouvement qui 
yVa julqu^au cerveau, les efprits animaux foient 
^répandus dans les nerfs en la manière qui 
,eft requife pour faire que cette Brebis prenne 
.,1a fuite". 

Finiflons, Monjieur^ îes réflexions par 
quelques unes de l'excellent Tradu£leur de 
VIr. Locke. Ce .Philolophe Anglois uyant 
butenu que ^^ „ ii Ton ne pouvoit douter 
,gua les Bâtes ne compofcnt & n'étendent 

fleurs 

»r to paâo , quo neceflc eft ad hoc ut Ovis fugam ar- 
ripkr. Ohitltiones Quana m Méditât, Renat. Cartes» p. 1 13, 

72 Eflai Philoluph. lur rSncendememHumtin Liv.lt. 
:btp. XI. pig. lia* 

ToM. IIL A a 



„lcs isrutcs: excellente qualice 
„t'iiuroieiit ticquérir en aucune n 
„recours des facultés de leur 
(iuilc remarque lur cela que ci 
nurcrn juiqu'i^ quel dev;r6 les 
nent , & loin â cet égard plus 
unes que Ici» outres, un ne p 
définir préciiénient leur manière 
ni en déterminer les bornes. „> 
„pas£tre| dit-il '^^^ qu'un Chie 
„avoir couru un (À-rf tombe fiu 
,,autre CerC Se rcfulc de la fui^ 
,,par une cfpècc d'aUtraUion q 
,,Cerf cft un Animal de la m£ii 
y,celui qu' il a couru d'abord , q 
„foic pas le mfime Cerf? Il 
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jyrieures par le raifonnement* à des Bêtes 

,,d'une autre efpèce; mais qu'il s'en trouve 

„auffi conftammenc qui raifonnent avec plus 

.,,de fubtilité que quantité d'autres de leur 

,,efpece. J'^ vu un Chien, qui en hyver 

%ne manquoit jamais de donner le change 

„à plufîeurs autres. Chiens, qui le ipir le 

„rangeoient autouiji du foyer. Car toutes 

,yles fois qu'il ne pouvoit pas s'y placer audi 

^avantageufement que lesautres, il alloit hors 

,,de la Chambre leur donner l'allarme d'un 

,,ton qui les attiroit tous après quoi rentrant 

„promptement dans la Chambre , il fe pla- 

^,çoit auprès du foyer fort h Ton aife , ï'ans 

^fe mettre en peine de Tabboycment des au- 

,,tres Chiens, qui quelques femaines après 

3,donnoient encore dans le même panneau. 

Il faut avouer, Movfieur, que fi le Sy- 
fiéme de Defcanes eft véritable, voilà une 
Pendule qui fe conduifoit aufli finement que 
l'homme le plus rufé. En vérité, foutenir 
férieufemcnt que les Bêtes ne font que de 
fimples Machines, c'eft vouloir éprouver )uf- 
qu'où peut aller la licence du Paradoxe. 

Ceft avoir aflez critiqué les opinions de 

Defcanes, venons aâuellement, Monjieur. 

à l'énumération de fes excellentes qualités 

& de fes grands talens Tout le monde con- 

Aa 2 vient 



mctre. ,,iMns une v^nnque, a 
,,a faite à Londres du Dîicoi; 
,yl oiuencllc , on a dé avancer 
„n'étoir pas grand Uéomcn 
,,parlent ainfi peuvent le reprc 
„leur Nourrice. Dclcants z 
,,grand clumin du point où 
„(i£oiiiérrie juCq'au point où 
„que Newton en a fait après 
^premier qui ait enlcii^né la m 
,,ner les équations al^ébraïquei 
,,Sa Géométrie, grâces à lui 
,,mune, étoit de l'on tems fi pn 
,,cun Profcfleur noia entrepn 
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r^^pKqtWP, & qu'il n'y «voir en Holtoadc 
t^<}uc Schoowîi j & en France qt»e Fcnnat, 
l^tii TimceiidificnL 

i „ll porra crt efprir Je Goomérric & <î*în- 
invention dans U Dioptrique, qui devint cn- 
Ltrc (es mains un Art tout nouveau; & s'il 
J^y trompa en qudqoc chofe, c*cft qn'un 
i,,homïne qui découvre de nouvelles Terres 
j^m ptut pas louT d'un coup en connottre 
^^toutes les propriétéi", 

f 

t La Méthode, ou la Logique de Dercarres, 
rrt tfu^fi excellente que celle de i'Ecolc ei) ri- 
dicule & pitoyable. Elle coniifc dans qua- 
tre Poîitts princtpau^f Se qui tom rendecr 
ïgftlcmciit i apprendre aux hommes à rai- 
luuncr conféqucntmenr & tur des nnnons 
RUircs& dilliiiftcs. ,J*aiiuivi, i/rWi^^svei! 
^jfoin les Préceptes fuivans, Premîéremenr, 

I ' 

dîus rtfnlvtndif « * . renium , ut cos[îtfltÉOfi«s onwti 
1, t * <trto ftn^per ordine ptomovflum , * , PHbc- 
imvcn.. ut rum in quvrcndisinedii*, mm m ilifficilteuiii 
ffinibuv iKtrctifvendt» , um |)«rf«^ i\ni^\é «nuttwn- 
fcin, & «d otnnia circmnrpiccrvm, ur mhil ■ ntf «taftti 



I 
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,,tc n'tt jam*is nâmh pour certato que 
j^que )c voyois Évklcnt & certain. Sccon 
^mcnt, j'ai toujours divifé & fcrpai^ les di 
„fiailîé« en ourDtit de pamcs diHïïrcntcs qoe 
„jc croyois qu'il éroit expédient de Je taire» 
,,pnttr les réfoudre commodC^ment» Trûi^ 
^fîiîmcmciK, j'ai toujours donné un ordrt i 
j,miîs dif;;ours &ô mes periftc?, & j'ai ((t 
jjdcs chofcs iîmples au mixrce par ciegr^ & 
jiptu ï\ peu. QaatTïcfTiçmenr, )*ai employa 
„Tiittt de pr<!;cautioïis dans la recherche àt ta 
jjVérité, & j'ai eiamîiiï^ Icsdiofes avec tanritc 
,,{biii & tant dcxaiilrudc, que ic crois pou- iJ 
jjVoir être ûlïïiié d avoir employa totw /« 
jimoycns pour difccrner le vrai du faux/* 

7" Lj Raifon m#Ftie, dît DefCttftcSj nous corvamc qui 
le Monde 1 été c:r6^flucommi:nccni«ncdinsfflperfi;£lion, 
comniç la Foi nous Tapp^nd. M4is pour compvertdre 
mieux de quelle manière Dieu Vt créé, ât le ccinll^^vc, 
Tcmcinroni plu» hauc, Sl voyons dans h cronftru^llion 
d*un Monde imijjmaire, non pas comajent tl a crÉé 
le Monde rfel ; nuis comment il a pu le ^:ï^er, & Jf 
coî^forver* en luivanr certainos ioixdctnouvetn^ntj quoi- 
qu'il ne Viiîr p^r crée réellement félon cette HypotKéft 

Ditis cette Hypathéfe Dieu crOe U Marietc md«âtii| 
fit homogcne. Dieu Établit certaines lou de mouve 
tnent. Selon ces IoIk, tour corps m\i doir tendre A I3t| 
TODUvûir en ligne droite. Dltxt produit une quinrici 
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Quiconque voudra'lmettre en pratique ces 
quatre Ma.\imes de Defcanes, fera certain 
de d&ou\*rir pins de vérités dans un jour que 
tous les Piiilorophes ScholafUques n'en ont 
connu pendanr cinquante ans. Si ce Philo- 
i'ophe s'y fut toujours tenu forrcmcMU atta- 
ché, il fluroic encore pouflc l'es ducou vertes 
plus loin ; mais enfin il abandonna lui - niCmc 
les principes qu*il avoit établis. 11 laifl'a la 
Ciéomcirie qu*il avoir choifie pour guide 
pciiffanc un tems, & le livra (i fort à l'erpric 
deSyflfime, que fa Philol'ophie ne fut plus 
dans bien des endroits qu'un Koman ingc- 
nieux« Le Jéfuite Kegnnult a aflcz bien mis 
dans un lèul point de vue ^'' toute rilvpo- 

thifc 

de mouvement qui fiibnftera It même, fins diminfier, 
Tins augmenter; il divife la M&ricrc en parties évAc-* 
êc cubiques. fl\:xqucllcs il donr.s un mouvement cg.U 
& circuî.'.irc fur leur centre. Dan» ce mouvcmcn-, 
l'intérieur de claque partie cubique devient un pctir 
globe, une pccirc boule; de les angles bril'és fourniircnr 
une potifTiérc iniiniment dc2iéc des parties irrvgulicrcs 
& branchu**5. La puufi'iêre infiniment déliée, c'eft 1a 
Matière liibtile, ou le premier Llcmenr. Les petii.^- 
globes ou les petites boules font la Matière globeul'c, 
ou le fécond Llémenr. De rnlFemblajçe de ces troi, 
l:lémenr.> nilifcnt les Tourbillons, le Soleil, les Etuilcs 
& les Mancrcs , enfin TUnivers macéricL 

A a 4 
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tb^fe ie ce Pliilofophc. \\ • ratfon fit) rrfit 
de dire que Uelcancs croyoir dans le fond da 
cœur U M^KÎ^rc iti^oic ^^ Car que Itçatfic 
et terme dMndfGnJ , doiu il fc Tcrt '^ & qoi 
n* exprime rien? Ou il faut qu« 1ù MtinM 
foitHiiic, ou tnflnk^ il n'y a âuant milieu 
entre cts deux chofefi. L'Anreur de \ù I1>V 
lofophic du BoLi-Sens me paroîr être fonda 
de le rocher lur cerre d^Hnition^ Se de dire^: 

Ttndis que let globules du fécond Eîfment ffc m«u^ 
vcfit fur Itur cetiEre propre, diiïértnfes MafTÉ^ de «s 
trois M^titret diveiks touirïew chicure iuv wn cehxïl^ 
commun; deJ4 Jes Tourbillons- 

hi Matière fuhHlc, ou h matière du premier Eléindft, 
■>«Tit moins de fofce, ^i>e les pents globes du fewnû 
Elément, pour s*Éloîgne)r du centre commun de fori 
mouvement circulaire, eft repouffée & û trouva réunie 
dins le centre même, ou vers le centre du TourbiUon; 
A c*eft le Soleil, ou^uelque Etoile fixa. 

En divers Tourbillons, Its punies les plus j^oflifrei 
de U Maoére fubtile, Gc les piitties branchues du 
troifiénie Elément s'accrochent s'entbiffenc Ifs unes dau 
le* autres, font une forte de croûte qui environne TAlh* I 
intérieur; 6t ce font les Fhnetes, Se les Comptes. La 
Adres incruftÉs errent- ils de Tourbillons en Tnurbil- 
ïoni? ce font des Comètes. De meurent- ils abforbél 
dflns un TourbilJon qui Us force de fuîvte U dire^îon 
de fon mouvement ? ce bm des FUneies i h Terre 
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„N'cft-il pas flbfurde de prétendre qu'une 
,^ho(è n'eft point finie, & qu'elle n'eft point 
iiinfinie; mais qu'elle eft indéfinie. J'aime- 
^rois autant qu'un homme, à qui l'on de- 
„manderoit ii les Bouteilles de vin qui font 
„dans fa cave font en nombre pair ou impair, 
,^pondît qu elles font en nombre indcpair. 
„S'il eo avoit bu quelques unes, je lui pulTe- 
,^is catte réponfe, car il faut réellement 

„avoir 

tftune» qui tourne «utour du Soleil, emportée par le 
Tourtiillon du Soleil rocine* 

Enfin le mouvement & la tilTurc des parties infeh- 
fîhles font les difTérentes propriétés des Corps; delà 
VU ni vers. Regnanh^ Origine ancienne de la Fhyf. nou- 
velle, Tom. I. pag;. loc. 

7> Regnault, Origine ancienne de la Fhyfiquc nou- 
velle, ibid. 

79 Nous fautons aulTi que ce Monde , ou la Matière 
(tendue qui compofe l'Univers , n*a point de bornes, 
pour ce que quelque part oïl nous veuil lions feindre, 
nous pouvons encore imaginer au-delÂ des efpaces in- 
définiment itcndui, que nous n*imaginons pas feule- 
ment ; mais que nous concevons tels en effet que nous 
les imaginons. De fotte qu'ils contiennent un corps in- 
définiment étendu; car l'idée de l'étendue que nous 
concevons en quelque efpace que ce foit , eft la vraie 
idée que noui devons avoir du corps. Priua'p. de U 
PkU9f,pÊrReH( Defiêrter, Seconde Panie, nombre 3 1 . p.92 . 

^ L« Philofophie du Bon-Sens^ &c. pag. 299. 
Aa s 
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,,iTOÎr le oen«« tro^MÉ;, poirr «(ÏÏ^rer qrf* 
,,unc diofc cfl l\; h cH d' aucune mànictt**. 

Ddbrttt ne voulant potiir «dmenit k 
vfîidc, & ùxiùn^ cttui'AcT )>nêncc de la Mi» 
li^rc dam l' citcofîckA , (qz oblige d'admctoc 
ccnv prhendtieindiilinttf pour tw poiot éiQ 
fores d'flfoutr que la Mmicre Cion into' 
Cène opimon cfttr^f^daBiçcTeuti-^ caatrajut 
Il Keltgïofi, & Spino(it s'en dï Icrvt Cùmm 
d' xm ^cttaftiud pour bâûr fou 5) UchiCé P^ 
,^TOUt oA it y a de t crendue, ^/rr7, il yi 
jjdij lii iiï.nÎL're, pLiîrquc i'éccnducert l'eiTciiCI 
j/Il' Il Matt<?rc; car quelque part que notf 
,jVCuiHiQns Toindre, il nous clî facile d'iitit 
,,p;iticr ou delà des efpaccs t^ri^ndus, & qm 
,,fonr tels réel II- ment que nous les imaçjnoni; 
^j'Etcndue eii donc immcni't; & inRaie, pm 
jjConftqtTCïU lu MariCrc. Or il ne faurûit JT 
„TiTÙi' deux Infinis difHntls & ftpar^Sj Dîei 
j.iS: la Matière: cela ^^5pnglle, Tidée de Tin- 
jjlini cmportaMt tout ce qui eft; par con(«î* 
,,qncnt h Matière elt donc ÎJieu ellc-mStnc 
^,puirqii'elle cft infinie, & il n'eft aucune 
j.aiitre Subftancc* Tout ce quiciirte, cjtifte 

S' niTcfïnM prononcé pwr Mr, Le C»t ii î'oiïvcmire dt 
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,,€nellë & par elle, & n en eft que] des modi- 
},ncations. 

Defcarces fentoic qu'on pouvoir lui prêter 
des fentimens auflî impies & qu il écoit bien 
éloigné d'avoir* Il eut donc recours au 
terme vague d'indéfini, dont il n'eut point 
eu befoin s'il avoir voulu admettre le Vuide; 
ynais il le combattit vivemenr , & il faut con- 
Tenir que les raifons qu'il a employées contre 
son exiAence font d'une grande force. Nous 
en ferons mention dans la Lettre fuivantc 
en examinant le Syftfime de Mr. Newton ; & 
nous parlerons des Tourbillons du Philoiu- 
phe' François lorfque nous ferons parvenus 
à Mr. de FontencUe. 

Bien des perfonnes acaifent Defcartes de- 
n avoir pas été bon Anatomille. Il e(l vr.û 
qu'il a fiiit quelques fautes dans les Traités 
qnll a donnés fur l'Anatomie; mais c'cii: 
être injufte que de ne pas le regarder comme 
un des plus favans Philofophes dans cette 
Science. Un habile Chirurgien, connu de 
toute l'Europe & qui fait admirer aujour- 
d'hui fes vaftes connoiflances Ta juftifié cou* 
trefes accu&teurs. „Savez-vous, dit'U ^^, 

„quel 

Tome X3CV. de h Bibliothèque Françoîfc. IL Part, 
pflg. 249. 
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)^quc1 froit Defcârtes qui a renouvetlj 1a £«t 
g^cic tourcs les Sciences? Aiiatom&^e des plit 
^^fubtils, il s'çn failoit gloire contre ces De* 
pjmi-Savans qui lui reprachoie:nr d*ênt le 
,^Dilciple des Bouchers. Comme un AUtit 
^^U^mocrîte, il n'étoit pas chez lut faits que^ 
^^quc Morceau d'Auotomicj & c'éToit-là Tom 
,,l^ Cabinet qu'il avoir à moucrer aux v£n- 
,,u>t9le» Sftvans; auni fon exactitude alla t-eUi 
3^11 loin dans l'examen des moindres pârilet 
,jfle TAnimal^ que pas un Médecin de pro- 
„feiîîonj dit Mr* Baillet, ne pouvoir fe vaiï^ 
,,rer dy avoir pris garde de plus prèsgiie 
jjlui* Il affùroit dans une Lettre au Père 
,jMerfene qu aptes onze ans de rechctcW 
jjdans l'AnatomJe, il n'y avoit point de partie 
jjdans le Corps Humain, fi petite qu'ellepft* 
jjût, dont il ne crût pouvoir expliquer la 
j/ormation par les caufes naturelles. On 
j,le voit perïuadé dans fon Livre de la Mfr 
jjthode, que ces connoiflances le conduîrom 
3,înfailliblenient nonfeulement à guérir la 
jjCorps & à prolonger la vie; mais même, 
3,ce qui vous furprendra peut-être, à guerircet 
jjlesderEfprit, à rendre les hommes plus fagcs, 
,,pl us habiles- L*Efprit. dit-il, eft fidépendaoc 
„du Corps que» s'il eft podîble de trouver 
jjquelque moyen qui rende les hommes plui 

„fagcs 



' i 
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„fages & plus habiles qu'ils ne font, )c croîs 
,.que c'eft dans la Médecine qu'on le doit 
^chercher* 

Je crois devoir défendre Defcartes contre 
ane décifion un peu trop Angloife de Mr. 
dé Voltaire. ,,7V^/ peu de perfomtei à 
,,Loffirfj, dît-il ®*, lifeut les Ecrits de 
^fiefiartes dont effectivement les Ouvrages 
y.font dtvtnur inutiles"*. Tant pis pour 
ceux qui font afllz prévenus & aflèz livrés 
à leur préjugés , pour ne point goûter les 
belles àiotes qui font répandues dans les 
Ouvrages de ce Philofophe. Ceux qui les 
regardent comme inutiles méritent d'être 
Gonfidérés ou comme des ignorans, ou 
comme ces perfonnes dt)nt Mr. de Voltaire, 
fe moque lui-même, qui ont été choquées 
de I4 comparaiibn que Mr. de Fontenelle a 
faite de Defcartes à Newton, uniquement 
parce que Defcartes étoit François. Car en- 
fin, il les opinions qu'il a foutenues ne 
ibnr point d'une évidence Mathématique, 
celles de fes Adverfaires font dans le même 
cas. Je laifle à pan tous les Syftêmcs Phy- 
fiques & je ne confidére aûuellement Def- 
cartes que comme Logjcien & Métaphyfi- 

cien; 

«» Letwcsfur les Anglois, Lettre quinz'c-mt. pag. 109. 



lo uc la i|iii iiiiMiiii; i,\ uw i ii 

l'Ame? Jf conviens (|u'il ne 
rci^ardcr comme cvidenics & M 
des (]u elles ne le iont point; 
les Cruriier, leb approfondir i 
flvcu(;l£'mcnt , piiiiiiir étanf ai 
& fluffi vraiièmlilabics que ccll 
oppoCc, elles font encore auu 
RÉvÊlûtion. Kn vÉriré, Mr. 
s'ed un peu trop laifli: empori 
(iafmc Newtonique. J'aime ] 
relpecle autant les Anglois gu 



TEMOIGNAG 

I) De II Reine. Cliriltincrtc Sudde, i 
ncfcartcii, iniprimÊ l'iir POriftinsI qui c 
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dis guère François fur cet Article; mais 
s tftçhe de n'être point la dupe de ma 
sévenrion. 

je juftifiemi encore Dcfcanes contre un 
ait malin & Jéfuitique du Pcrc Regnaulr.,, 
7n fâii même dire à la Reine Chrijiine que 
D<fcêrtis eontriùiia beaucoup à la faire entrer 
iaus le Sein de J^EgliJe Romaiue^\ Il cite Ko* 
tiault, Entretiens iiir la Philofophie. pag. 
21 J» Qui ne croiroit en lifant ce paHage, 
qu'il n'ell rien de il incertain que ce fait, & 
qu'il- n eft conftaté que par un bruit fans 
KHidement rapporté par Rohault? Cepcn- 
ant ce Jfifuite n a pu ignorer que Fou ne fui- 
ût rien dire à la Reine de Suède \ mais que 
'éto&t elle-mâme qui avoit parle, & parlé 
rés - expreffément dans un Certificat ^^, 
lu'eile donna peu de tems après la mort 

de 

e notre approbation, & \% ténioîgnagt de notre 
ttime« dont il a reçu pendant fa vie des marques aflex 
datantes, pour accorder à Tes amis après fa mort, ce 
Kmoignage qu'ils nous demandent. Neus confe^Tons 
lon€ que â réputation & Tes Ecrits nous donnèrent au- 
rafiûi envie de le connoitre : que ce defir Nous fit ein- 
iloyer le crédit du Sieur Chanut, AmbafTadeur Ordi- 
Mire de France, alors en notre Cour, pour le difpofer 
N»ut donner cette fatisfaflion : Que Tamicé intime 
|ui étoit entre ces deux excellens Hommes, & celle que 




rottre douter de ce fait & d< fe 

termes : Onfuit même dire àUh 

Les Jéluircs auroienc plus du 

cartes quils n'ont fâit& qu*i]s 



le Sieur Chanut avoit pour Nous , le i 
rculenienc ft non c deffcin , & â le dîfpoj 
Hermicage pour Nous venir trouver; ce 
re^u de Nous avec tous lei honneurs 
d*e(lime que Nous avons cru convenir 
& à Ton mérite. L'ayant difpofê îl qui 
notre Cour , Nous voulûmes recevoir d 
tre quelque teinture de la Philofophie é 
tiques , & Nous avons employé les heur 
lir à cette agréable occupation , autant q 
& importantes afllàires le pouvoienr p 
pendant Nous eûmes la douleur de N( 
par la mort d*un Ci illuftrc Maître, à qi 
voulu donner cette maraue de nom» p 
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( ce grand Homme eut la foiblefle 

de vouloir leur plaire & de les flater, ioic 

' ./fIDiir les engager à protéger fa Philofophie, 

^•ftit pour les empêcher de le décrier dans 

^iTerprit du Peuple : rufe ordinaire à la So* 

ôété: firatagême fur lequel elle fonde la 

perte de tous les gens qu elle n'aime point. 

\ J« déclare, dit - // ^^, en écrivant au Père 

f y'JfimH Provincial des Jijuites^ que je n'entre- 

î^f '.j^pteprendrai rien qui puiilb bleifer le re- 

; r.. ■ . »fpeû 

.l^ipWiBorde tchevérem après à nous faire 'embrafTer les 
y^'fifi dt \% Religion Catholique, Apoftolique & Ko* 
pîiiinSii fue le dit Sieut Defcartes a toujours conitam* 
IMac profefllSe « (k dans laquelle il eft mort', avec tou* 
tta^lii marques de la vra^e pieté que notre Religion 
■ailé de tous oeux qui k profeHent. En foy de qiioy 
IPJm «vdifs figné CCS Prefentes , & y avons fait appofer 
jBOCVe Sceau Royal. Fait à Hamburgle ;o d'Août. 1667. 
Signé» Chriftine-Alexandra ; & plus bas M. Santitiù 

"S4 fitomnino pro&eor me nihil fcienier contra Prl^ 
inifiorufli confia vel Foterftiorutn voluntatetn efle fa* 
Àtlun. Cumque non dubitem quin ea pars in quam 
Jpçictap tua fe fleûet» alteri debeat prsponderare^ 

• finomo «ne betieficio afikies, û tue tuorumque fenten- 
. M monare velis ; ut quemadmodûm in reliqua vita 
Spê ftAiper ptçciptte colui & obfervafvi, fie etiam hac 

* ÎA re, 4uam ati€U)tis motiienci efTe ptufo, nihil nifi vo- 
•Mi làventibus fuTcipiam E^ifi, Rtnau Cartef. P« Dinet, 

Soc. JaC . % 

tou. m. 6 1) 
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j^fpcft que je dois aux PuîffaEïceSj Se que 
ufai toujours foiii de fLiivre les avis dc^ gf n 
jj{àges; or comme je fuis afTûré que le pai 
jjguc choifit vorre Société cft toujours I« pV 
jjftnft je vous prie de m^apprcndre vos femï 
„mens & ceux de vos Confrères , afin que j 
„puifle en profiter, & qu'ayant toujours eu 
j^pour tout votre Corps un refpeft iiifiai, 
,je nentrepreune rien à Tavenir dans 
j^affûire qui me paroît conHdérable, fans 
^certain, au prèalabJe, de vos conieils & 
„votre proteàton. 

Tant d'humilité conviendioit bien à un Phi- 
lofophç, fi fon but avoit été dîftcrenr, & si'Jcût 
eu pour des véritables Sages les égards qu'A 
«ffetloit pour les Boute *feui de la France, 

Del'cartes mourut le ii. Février 1650. 
à Stockliolm, où la Reine de Suéde J avoit 
appelle, pour être fon Maître & fon Guide 
dans l'étude de la Philofophîe- Le fort de 
ce grand Homme fut plus beau après jâ 
mort que pendant fa vie* Son génie & fcs 
vaftcs connoiffances lui avoient fait des en- 
nemis qui ne le laifTérenc guère tranquile, 
jjTsnt de pcrfécutions, dit MrM ï^ùltairt ^^, 
jjfuppofoient un très grand mérite & une ti- 

H LcttrtifurUs Angloii, Leetrt XIV, pflg* |0«* 
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jMmàxm écktinte; aulH avoit-il l'un & 

^mat. La Raifon perça mâme peu à peu 

gjÊuiB le Monde à travers les ténèbres de 

.^TEoole & les Préjuges de la fuperftition po- 

^^pulure. Son nom fit enfin tant de bruit 

^u'on Voulut l'attirer en France par des ré- 

-'^compenlês. On lui propofa une Penfion 

jpde mille écus : il vint fur cette efpérance, 

^fàyz les fraix de la Patente qui fe vendoit 

^^orty neut point* la Peniion; & s'en re- 

'^tooma philofopher dans fa Solitude de 

^l4ord- Hollande, dans le tems que le Grand 

^GaKIée, à Tàge de go ans, gémiflbit dans les 

yjpnSaoM de llnquifition , pour avoir dé- 

y^oDtré le mouvement de la Terre, 

Gaflèndi & Defcartes eurent plufîeurs il- 
Idbes Difciples. Bemier fameux Voyageur, 
8 âoiûié un Abrégé, en François, de la Phi- 
lofophie deGaflendi; il a ajouté des doutes 
à b fin de cet Ouvrage, qui marquent autant 
Aé fdencc & de pénétration que de candeur 
& de probité. 

Rohault a fidt un Traité de Phyfique, con- 
fitome aux 'Principes de Defcanes. Quoiqu'il 
tt foit pas fort étendu, il eft très - bon, & écrie 
d'une manière nette, précife & fort claire. 

Re«s& Pourchaut ont fuivi ce même 
Flûlofophe dans leurs Cours de Philofophie. 
Bb a $. UI. 




, T, Le ptas c^4£brc des Difcîpks desDelc 
À celui qui a fait & fair encore le pli 
.bruit, eft le Père MaUtbranche, OratC 
^ un des plus illuftres Membres gu*il 
eu dans rAcad^-mle des Sciences. Il avi 
génie grand, vade^ profond j mais il fi 
Soit trop emporter au feu de fon ima 
non. Il donnoir quelquefois dans des 
JionsTublimes^ à la vérité; mais qui a en 
ienr pas moins faulTes & moins chimérr* 
ies deux fentiments qu'iKa fouteuus daiu 
Livre de la Recherche de la Vérité , & 
ont fait beaucoup de bruit, dont le pre 
établit que nous voyons tout en Dieu; 
fécond qu'il ny a aucune preuve FÛl 
phique d^ lexiftence des Corps , ont éi 
vement attaqués, & j'ofe dire détruits & 
verfés. Examinons -les, Monteur, Tun a 
l'autre. Voici fur quoi 11 fonde le premi 
,,On doit, dit - 1/, remarquer que comr 
.^fjiy a que Dieu qui cOnnoiiTe par lui-ia 
i^fes volonités, lefquelles produiiènt tous 
,,£tres, il nous efl impoflible de fii 
^j,d'autre que de lui s'il y a efFeûivefi 
yjtiors de nous un Monde matériel, femb 

*,àc 
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„à celui que nous voyons ; parce que le 
jjMondc matériel n'eft ni vifible, ni intelli« 
„gible par lui-même. Ainfi, pour être pld- 
^^nement convaincu qu*il y a des Corps, il 
,/aut qu'on nous démontre non - feulement 
),qu'il y a un Dieu , & que Dieu n'eft pas 
,,trompeur; mais encore que Dieu nous a , 
„aflrûré qu'il en a efFeûivement créé , ce que 
„je ne trouve point prouvé dans les Ouvra- 
„géfe de Mr* Defcartes. 

„Dieu ne parle à rEfprit & ne l'oblige 
„à croire qu'en deux manières; par l'Evidence 
,& par la Foi. Je demeure d'accord' que la 
„Foi oblige à croire qu'il y a des Corps; 
,>mâis pour l'évidence, il me femble qu'elle 
,>n'eft point entière, & que nous ne fommes 
„potnt invinciblement portés à croire qu'il y 
„ait quelque autre chofe que Dieu & notre 
,,Efprit. Il eft vrai que nous avons un 
^penchant extrême à croire qu'il y a des 
„Côrps qui nous environnent: je l'accorde 
,,à Mr. Dekartes; mais ce penchant, tout 
^naturel qu'il eft, ne nous y force point par 
^vidence , il nous incline feulement par im- 
,,pre(Iion. Or nous ne devons fuivre dans 
y^nos jugemens libres, que la lumière & l'evi- 
„dence, & (i nous nous laiflbns conduire à 
)4*impreiIîon fenfible, nous nous tromperons 
B b 3 „pref- 
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jjprcfque toujours. Pourquoi nous nronh 
„pon£-nous d^ns les jugement qu^ nous k>* 
„loii5 fur les qualités fcniiblcs , fur la grau* 
„deur , U figure & le mouvement du CorpSi 
,,G ce n'e(l que nous fuivons une impreiliod 
„femblablc à celle qui nous pone à croire 
,jqu il y a des Corps? Ne voyons - nous pas 
^sque le feucft chaud, que la ndge cft bbnchï, 
„quc le Soleil cft tout éclacatu de lumière? 
j,Ne voyons -nous pas que les qualités fen- 
jjfibles, aufîî bien que les Corps font horî 
j,de nous? Cependant il ell: cenain que ces 
„qualit^s feniibles, qpc nous voyons hors i^e 
^^nous , ne font point effectivement hors de 
^,nous ; ou i\ Ton veut il Ji*y a rien de cet- 
,jtain fnr cela- Quelle raifon avons - nous 
j,donc de juger qu'outre les corps incelli- 
jjgibles que nous voyons j il y en a encore 
„ï:nrres que ceux que nous regardons ? Quelle 
^jCvitience a* ton qii\me imprefiîon qui eft 
„trompeufe, non - feulement à l'égard des 
^qualités fenfibles ; mais môme encore à Té- 
„gard de la figure & du mouvement des 
5,Corps, ne le Ibit pas à l'égard de rexiftençc 
,ja9:uelle des mêmes Corps? Je demande 
5,quelle évidence on en a ? car pour des 
jjvraifemblances, je demeure d'accord qu'oo 
„n'cn manque pas". Recherche de la Vérité^ 

Eclair- 
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Echirdflèmentfur le Premier Livre pag.499. 
Edir. in 40. 

lïcft certain, Monfieur^ quoi qu'en dife 
le Père Mallebranche, que nous connoiflbns 
fans le.fccours de la Foi l'exiftence des Corps : 
il eft même abfurde, lorfqu on admet la Ré- 
rélation , de douter phyfiquement de la réa- 
lité du Monde matériel ; car, ou nous n'en 
avons aucune preuve par la| Foi, ou le rap- 
pion des Sens doit être cru. Puifque cette 
Foi ne nous eft connue & n'eft fondée que 
fur Texiftence des Sens, comment ferons- 
nous furs de la vérité de rincarnation, s'il 
n*y en a d'autre preuve que celle de la a'o- 
yance de cette Incarnation ; & (i les Sens ne 
nous afÏÏirent point authentiquement qu'il 
y a des Corps, & que par conféquent le 
Fils de Dieu a pu en prendre un ? Si le Père 
Mallebranche tût fait aaention à cette diffi- 
culté , ou il eût foutenu purement & fim- 
plcment qu'il n'y avoit aucune preuve évi- 
dente des Corps d'aucune manière, ou il eût 
abandonné fon opinion. Il auroit agi fa- 
gement, à mon avis; car en vérité, il faut 
aimer à Ibutcnir d'étranges Paradoxes , pour 
vouloir prouver qu'on ne peut être certain 
de la chofe la plus fûre & la plus évidente. 

Bb 4 Le 



Le Jffuitt iRc^nâvlt i réfuté jffct bien & 
svec boancoup de pr6ciJiQfl te Iciuimcnr et 
Millcbriitchc. ,»Nous conhoiObns, iii$ -il 
^**, IVxiftencc des carp» fims te (ccours dt 
tM 1"»] il k rapport cunllam dc$ S«;m, un 
„pciich«ot n*rurcl gmvi dànt notre Ame 
j,pûr rAufctir de h Narure, l*id^c de Dlcai 
^la Kailun nous rppprtnnenc de concerr. D^nt 
]jUnc mâticre imporranTe^ où U s'agir île (t* 
,jvuir fi Ton doit ou non ik Uieii un cuite ci- 
^téricur, on doit s'en fier à de p^reilU^sii* 
jjf^K'i de jugement réunies : Or tout cela côn- 
^Iptrc à U fois à nous fairq connottre î'fr 
^xiftence d<;s corps. Car î, i toucc hcinfj 
j,cynItamnienT& dis manûiHjncc, j apperço* j 
3ip.ir Ivs S(diis mille corps d:if:ruiis; & daiii 
3jLTne variu[c j'.ippciî^ois les munies corps, 
„2. J^ trouve en Enoi-mcmc un penchant 
jjïiécLlLire acroire ce que nie ditfurrexilVenee \ 
j^d. s Curp»^ k rapport coniKinc de mes Sens 
5,diveri: ce pLiKh.nit n'a rien que de l^^gitime 
j/|c Tai reçu avec la vie; je l'ai donc reçu de 
^l'Aïucurdc la Nature. 3. L'Auteur de laNa- 
jjturecft également bon & fage: Tidde deDieu 
3,m*en convainc. Cet Etre également bon & fage 

i^ Entretiens Phyfiqucs d'Arifte & d' Eudoxe, Tom.I. 
£nt. IL pag. 23. 
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«permettrait - il que je me trompaffe en ju- 
„geant & fur le rappot conftant de mes Sens 
^y^ i'ur uii penchant néceflaire & légitima 
^quil a mis dans mon Ame; & fur l'idée 
„que j'ai de fa bonté dans une chofe de con- 
^féquence, où je ne fais rien de contraire à 
^,ma Raifon , où je fuis avoué par la Raifon? 
„ma Raifon me dit que Dieu ne le permet 
„pas, au moins fans déroger par un miracle 
,,aux loix de fa Providence ordinaire ^ dont 
,,une me porte invinciblement à juger qu'il 
„ya des Corps; jeconnois donc fans le fe*- 
,,cqurs de la Révélation Texiftencp de3 Corps**^ 
Venons aûuellement, Monfieur , au fçntii- 
timent du Père Mallebranchc, par lequel îl 
prétend que nous voyons tout en Dieu. „ 
5,11 eft abfoluméni, néceflaire, dit -il ^ qqt 
«Dieu ait en lui - même les idées de tou^ leç 
«Etres qu il a créés , autrement il n'auroit 
pu les produire; ainfî. il voit les Etres en 
coniîdérant les perfections qu'il renferiQe 
aux quelles ils ont rapport. Il faut de plu^ 
favoir que Dieu eft très -étroitement uni à nos 
Ames par fa préfence; de (brte qu'on peut 
dire qu*ileftlelieudesEfprits,demémeque les 
efpaces font les lieux des Corps. Ces deux 
chofes étant fuppofées» il eft certain que l'Ef- 
prit peut voir ce qu*il y a en Di^ti, q^ 
B b 5 repré- 
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repréfcnw les Etres cr^és^ puifqac cek eft 
très rpiriruel très iiitelli^ble & trcs préfctt- 
à refprit; âtnfi rEfpnt peut voir en Didll 
les Ouvrages de Dieu, (uppofé que l)tc« 
veuille bien lut découvrir ce qu'ily ti dan^ 
lut qui les repr^fente. Or voici les râtfotij| 
qui fcmlîUm prouver qu*il le veut, plutAt que 
de créer un nombre infini d'idées dans c^. 
que Efprir. f 

Premièrement, c'eft qu'encore qu'on ne 
nie pas abrolument que Uicu ne puifle f^irc J 
une infinité dénombre infini d*Etrcs repréfeiï«V 
tarifs des objets avec chaque Efprit qa*il ■ 
crée; eepeudint on ne doit pas croire q«''/ 
le foiTe ainfi. Car nonfeulement il cft trb* - 
conforme à la Raifon ; mais encore il parole 
par l'économie de toute la Nature que Ktti 
ne fait jamais par des voyes très difficiles, ce 
qui peut fe faire par des voies très iimples & 
très faciles. Dieu ne fait rien inutilement & 
fans raifon. Ce qui marque fa fageflè, faptti^ 
fance, n'eft pas de faire de petites chofes par de 
grands moyens: cela eft contre la Raifon, 4 
marque une Intelligence bornée; mais au coih 
traire c*eft défaire de grandes chofes par d^ 
moyens très {impies & très faciles. Ceft 
ainfi qu'avec l'étendue toutç feule, il produit 
tout ce que nous voyons d' admirable dans la 

Na-j 
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Nature, & mâme ce qui donne la vie & 
le mouvement aux Animaux. Car ceux 
qui veulent abfolument des formes fubftaq- 
tielles, des facultés & des âmes dans les Ani- 
maux différentes de leur fang, & des orga- 
nes de leurs corps, pour faire toutes leurs 
fondions, veulent en même tems que Dieu 
manque d'intelligence, & qu'il ne puiflè 
pas &ire ces chofes admirables avec l'éten- 
due toute feuk. Ils mefurent la puifTance 
de Dieu & fa fouveraine fageiTe par la pe- 
titefle de leurs efprits. Puis donc que Dieu 
peut (aire voir aux Efprits toute chofe en 
roulant fimplemcnt qu'ils voyent ce qui 
eft au milieu d'eux-mêmes, c'eft*à dire ce 
qu'il y a dans lui-même, qui a rapport à 
ces diofes & qui les repréfente; il n'y a pas 
d'apparence qu'i\ le falTe autrement & qu'il 
produife pour cela autant d'infinités de nom- 
bre infini d'idées qu'il y a d'Efprits créés. 
Rfchcr. de la Vérité, Liv. lU. Chap. VL 

pag* 299- 

J'ai eu l'honneur, Monjtcur^ de vous 
dire, dans la Septième Lettre que je vous ai 
écrite, qu'il y avoit deux fortes de Spino- 
Jlfififj ou plutôt de Parménidifme: le pre- 
mier, matériel, qui prétend que tous les 
4Saips ne fo^t que les modifications d'une 

Sub- 
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SubOftucc unique & maténelte qui eftDieu; 
Je Iccond fpintuçl» qui rend rouies les idcts 
des modes d'une feule & unique fubûauce 
immatérielle, qin tft Dieu égalemcnr, je 
pcnie que le Syiteme du Père Mallebranche 
t beaucoup de reiTcmblance & d'uniformité 
avec ce dernier fentirncnr; car fuppoferque 
nous voyons tout en Dieu, n'cil-ce pasj 
pour ainti dire, prétendre que Dieu foie 
TAine cotnmunc de tous les Erres. Si»» 
idétrs font hors de nous, jiî nous n'avons 
pas le pouvoir de les creefj fi elles four inal- 
TÉnbleSj étemelles ^ fi elles font enfin une 
pvrtie de lelT^iiice divine: cette effente de 
DicLi diverfemcnt modifiée eft fujerce à tous 
les inconv^niens de ia Subltonce Spinofî{\e; 
les deux Syftiïmes font Également dange* 
rcux, j,Je ne connois par le moyen de cène 
,^eni:iicei dit un Critique ^^ que deux chofes 
„dans l'Univers, mon Encendemenr, & les 
,jNûtures univevlellcs, immuables, en quoi 
jjCoiififte l'effencc de Dieu. Mon Entende» 
j,menteft quelque choie de réelj puifque 

„c'eflj 

S? Mr, Deilindcî, Hift. Crirlq. de U Fhilaf: Tom.IlL ^ 
pag ïii. 

T 
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„c eft moî-même. maRaifon, ou la vérité 
,yde mes idées, eft audî quelque chofe de réel. 
„Hors delà que puisje concevoir , fi toutes 
^ces Natures univerielles font l'eflênce de 
,jDieu? Il n'y a rien qui détruifc plutôt ce 
,,qu*On appelle Religion, rien qui mètre 
,,plus à Taife rËfpric de l'homme. Chaque 
,,idée a je ne fais quoi d*ablolu, de diftinâ, 
„d* indépendant de mon Entendement: cha- 
^yCune de ces idées efl: Teflence marne de 
,;Dieu ainfi modifiée ; donc toutes les idées 
„compofent toute la Divinité; donc elle eft 
,,,répandue partout, & fubfîfte dans tous les 
„Entcndemens". 

Ce Syftéme n*eft pas nouveau: il avoit 
été foutenu par pludeurs anciens Philofophes. 
Porphyre avoit propofé, pçr écrit ®®, à Plq- 
tin pluiîeurs Objeâions pour montrer que 
nos idées étoient hors de notre entendemeof. 
Bayle a prétendu que le germe du fentiment 
du Père Mallebranche fe trouvoit dans la 
doârine de Démocrite touchant la nature 
divine. Si cela eft, leSyftême des idées hors 

cum contra fcribendo provocare tentavi , conatus often- 
dere ea qusintdtigumur «xtra incelkâHm tih.Potphyr. 
. in Vit. Plotini. 






!l 



„dem à la ronde» oo qni fis Mo» 
„oAiés pour fe préftnter à no# 
jydes émanations de Dieu , & Ib 
„mes un Dieu, & que l'idée aûi 
„trc Ame eft Dieu. Y a-t-il I 
,,cette penfée à dire que nos id 
„Dieu , comme le Père Mallebrai 
„& qu'elles ne peuvent être une i 
„d'un Efprit créé? Ne s'enfuit 
,,que nos idées font Dieu lui mêr 
Voilà, Monfieur^ le Père Malle 
cote taxé de Spinofifme fpir 
liUit ^ P^^^ ingénieux Ecrivains ^^ 

linfl Tûaccufé de Quakerifine. „Les îc 

„rcçois, fait "il dire à un Entoufi 
„&^^, eft-ce toi qui les forme? 
5,elles viennent malgré toi ; c'eft c 
•,ateur de ton Ame qui te doniK 
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-^,tl donne à ton efpric les idées que ton cœur 
,,mérite ; tu vis dans Dieu, tu agis, tu pei> 
yilcsdans Dieu. Tu n'as donc qu'à ouvrir les 
„yeux àcettelumiiSre qui éclaire tous les hom- 
y,mes, alors tu verras la vérité & la feras voir. 
,^h! voilà le Père M[ûye|;>ranchc tout pur, m'é- 
,iCriai-je. Je connois ton Mallebranche, 
^/Ut'ily ilétoit un peu Quaker "« 

Le célèbre Mr. Arnaud a réfuté fort au 
long Topinion du Père Mallebranche fur les 
idées par lesquelles nous voyons toutes cho- 
ies en Dieu. Son Livre eft intitulé Des vra- 
yis i$ fautes liées: Il contient d' excellen- 
ces cholies, quoiqu' il s'en faille bien que ce 
foit le meilleur Ouvrage qu'ait fait ce célèbre 
Théologien ; il a cependeint montré parfai- 
tement les diiHcultés infurmontables qui naif- 
fent du Syftême qu'il combattoitr 

Au rme, il faut avouer, Monfieur^ de 
bonne foi que ii l'opinion du Père Malle- 
branche efl fàufle, il falloit pourtant avoir 
autant de génie que lui pour l'embrafler. S'il 
en eût eu moins, jamais il n'auroit ofé y 
penfer« C'eft le fentiment d'un favant Cri- 
tique qui dit ^', en parlant de Démocrite: 

„Cice- 

^ B<9/e» DiA, Ifift, ft Cridg. Toov II. Article 
OimQcritt» 




,,Nfirurecâpfdik de peindre Al 
„pric >Ies images des objetô. 
,,inteationelles des Scholaftiques 
„des Péripatéticiens : il faut t 
y,quoi pour fe pouvoir pcrfi 
„Arbre produit (on image dat 
,,parties de Tair à lajronde, jufq 
:,, d'une infinité de Speâateurs« 
^produit toutes ces images e(] 
i,chofe qu'un Arbre. Cherchez < 
,,vous plaira, fi vous la trouve 
j^l'Etre infini, c'eft iîgne que v 
^dcB pas bien cette matière. J 
jjvienr pas qu* eu fond ces Do 
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S p i K D s A. 

L'on peut placer Spioofa au nombre des 
Difciples & des Sénateurs de Defcartes; le 
premier Ouvrage de ce Philofophe Juif con- 
ieiic les Principes de la Philofophie Carre* 
îenne ^^. 

Je vous ai parte dans difFérens endroits de 
ret ouvrage des principaux i'cntimen^, qui 
-tirent particuliers àSpinol'a, vous cotinoiflez 
là manière de penfer îur la nature de la LU 
>ertét fur Teflênce de Dieu, &fui: celle de 
'Ame; je ne ferai pas mention davantage de 
bs Ouvrages. Quanta fa perfonne» tous 
eux qui T'ont connu ont aflûré, que fes 
nceurs étoient très pures, qu'il étoit fort 
Lonnête homme, qu'il vivoit très -frugale* 
nent, & en véritable Philofophe. Il aban- 
onna la Communion des Juifs, parce que 
2ur étant devenu fufpeâ , à caufe de quel- 
ues-uns de fes fentimentS| un d'eux lui 

don« 

t univerium Munduin eotnpteâenmr exmnfecut, 
t^« quidem omnia func Patria Magis Democriri , quam 
^emocrito digna. Cicero deNac. Deor« Lib. I. Cap. 9;. 
9i II eft intitulé lîewat. Cartes, Princip, Philofiph. ParsL 
ùre Ceometrico demwftrata psr Bened, Sginos, 

ToM. IIL C c 




donna un coup de couteau en forçant nS 
de la Synagogue, Depuis ce jourlàil gt 
cnnéiemcm le Judaïrmej oc s' attacha i 
c\m fennment, & forma le Syftfmc, 
vous connoiffez. Il mourut comme il a 
vêcUj ceit à dire a\rec beaucoup de cooffa 
& de fermeté. Soit par vanité^ foit/ 
entC'temcnt, foit peut être par une vfriti 
perfuafioà de fes fentimcntSj il ne vouUn 
mais voir penàfinr qu'il fut malade, au 
Eccléfiaftique- Son Hôtcfle lui ayant 
mandé de^ix heures avant que de mourir^ 
vouloir quMle fîr appeller un Miniflre? 
vous fuis bien obligé^ luidit^il- mais je v( 
mourir tranquilement & fans difpuK. 

Quittons , Monjîeur , les Cartéfiens & 
Gaflendiftes , & venons à un célèbre Pbtb 
phe Anglois, je veux dire à Hobbes» 



5. 



94 Qu3E quidem nulla fuit, ut conjicere licet, vcl < 
tiffima difquifitione Metaphyfica, quam intra paucos, 
tam miro ordinavit artificio ut Advcrfario fubtilifl 
omnem refpondendi anfam omnino prxripiicrin C 
lànè tereti filo & cximia fagacitate ad umbilicumv 
dudlum fatls n 'rari non poterac Thomas Hpbbius, 
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$. V. 

H O B B E s. 

1 

- Thomas Hobbes naquit à Mafmelbury, 
en Angleterre, le 5. d'Avril 1588- H étu- 
dia dans fa }cuoefle la Philofophie Péripaté- 
ticienne, & voyagea enfuite en France & en 
Italie, avec un jeune Seigneur Anglois , en 
qualité. de fon Gouverneur* Il prit du goût 
dans ces difFérens Pays, pour la nouvelle 
Philofophie; il fit connoiffance, i^tant à Pa- 
ris, avec le fameux Père Merfenc & avec 
Gaflèndi, dont il fut toujours l'admirateur 
zélé ^4. Le Philofophe Anglois avoît un 
grand génie, mais il faut avouer qu'il y a 
plufîeurs fcntiments, dans fes Ouvrxgcs Phi- 
lofophiques, qui l'ont pu faire foupçonner 
juftement, d'avoir donné dans l'Atheïfme. 
Les principaux Livres de Hobbes font ceux-ci. 
' Elementornm PhilofopU SeSlio Prima de 
Corpore. 

Heroem nofïrum nuiquam majoreni apparere pronun- 
:iabar quam in recundendis larvis , tenues in ^auras tam 
Facile difFiigicntibus, gladio imperviis , nec iStum clavoî 
excipientibus. Samuel Sorberii OifTerCt de Vica & Mori* 
bus Pétri Gaffendi» 

Ce 2 
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Pr.tkBionesfexûdh'ofejfor€iS^vilianos4^ 

m iiifjîvf Eicm cnî o ru m Ph ihfoph UScêîioSrcm< 

QJLcfliùncs de Lihrtaff^ Ncceffîtate y 
fûntra Ùùclorcm BraimiUitm Epijcopum 
ricnfem. Tous ces difi^rens Ecrits, quoi 
remplis^ de fentimcnts trés-hardis, lui 
rirent beaucoup moins de chsgrîn , q' 
Tiairiï qu'il cojnpofa à Paris, Intitulé 
Crcïf , daus lequel il voulut prouver j 
rAuroriic des Rois étoit au-deiTus de ro' 
les Loix, & que lextérieur de la Relîgiûa 
étan: la caufe la plus ordinaire des Guerm 
Civiles & des Troubles, devoir d^îpendre de 
leur voloiuC^ ^ Ces fcntiments révolrércat 
lous les Parlementaires & lui firent un gratii 
nombre d'ennemis; en forte que lorlquil 
fut retourne en Angleterre, quoiqu'il y eût 
de très pui(T^ints amis, tout ce igiVils parent 
faire, fut de l'empêcher d'Être opprim^;\ Il 
paiïii le refte de fj vie chez le Comte de De- 
VDushire, où il mourut le 4 de Décembre 
1679* li^^é de plus de 91, ans, eftimé mémt 
des gens qui le haï(Toienr. Il avoit toujours 
simé fa Patrie , & s'il alla trop loin dans les 
Ouvrages de Politique qu'il publia, il faut 
Texcufcr en faveur de rindignatiou qu'il 
avoit conçue contre les Principes des Parle-; 
mentaires^ qui le forçoieni de vivre loin de 

& 
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Patrie, & qui par leur rébellion triompho- 
ic de l'Autorité Royale. Hobbes aimoît 
ritabletnent fon Roi ; il étoit naturel qu'il 
pût conferver toute la modération que 
mande le cara£l&re d'un Ecrivain impanial. 
Au refte , ce favant Anglois étoit un par- 
ît honnête , homme, à qui ion n 'auroit eu 
•n à reprocher fi fes opinions Philofophi- 
les avoient moins fenti l'Athé'irme. „De 
Dûtes les Vertus morales, dit Bayle en par* 
%nt de lux ^^, il n'y avoit guère que la 
leligion qui fut une matière problémati- 
|U9 dans la perfonne de Hobbes. Il étoit 
ranc, civil, communicatif dece qu'il fovoit, 
ion ami, bon parent, charitable enA'ers les 
>auvres, grand obfervateur de l'équité; & 
1 ne fefoucioit nullement d' a maflcr du bien. 
>tre dernière qualité eft un préjugé fa^o- 
able pour fa bonne vie; car il n y a point de 
Durce d'où fortent plus de mauvaifes allions 
[ue de l'avarice. Ainfi, quand on connoiflbit 
iobbes , on n'avoit que faire de demander s'il 
ftimoit, & s'il aimoit la Vertu; maisonpou- 
wt être tenté de lui faire cette queftion: 

Heus flge refponde , minimum e(i quod fcire laboro, 
De Jove quid fentis ?.••••• 

„La 

« Diftion, Hilt. & Crit. Tom, II, pag. 777. 

Ce 3 
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■ yX^ réponfe qu'il auroit pu faire {î 
„rcfntiu, fi Ton eti croit ceux qui ont o 
ttPoCé ftt Vie, auroit ëté qu'il y a un I 
j,qui d\ rOrigine de toutes cliofes, & ^ 
jjiic ffluî piis enfermer dans ia fphcrt: di; 
rttre petûc Raifon. Il eut ajouré qu'ilj 
jjbnifioir le Chriftîanîftncj rel qu*on le tri 
,iérjb(i en Ajiglctterre i'elon les Loîx ; i 
„qu'il avoîc de Taverfion pour les dtfp 
,jd« Théologiens; qu'il eftimoît prtncif 
jjtïient ce qui lert à h pratique de la pî 
,,& h\}\ bonnes mœurs ; & qu il avoir ecc 
5jTumé de Marner les Prttrts qui giroieiï: 
.jfimplicitè de la Religion, par le mêlai 
5,ou d'un Culte fuperftitieux, ou de plufie 
3,vaines, & profanes fpéculations'*. 

Hobbcs ^^ eft l'Aurheur des Troifîèc 
ObJeÛions contre les Méditations Méthapî 

9*5 Et ne qiia in re illomîTi» vctis de(îm, eadem o] 
liic fignificabo , Primiirum Obje^Vionum Auitoi-em 
doîtum quemdam Fœderati Bcl^ii Theo'ogum; Se 
das Lutetiœ ù Marino MeiTenno ex diverforum Phil 
phorum & Theolo^.orum ore excepta? fui/Te; Te 
cfle Thoms Hobbii celcb i-, Phi'ofophi Angli i Quj 
Antonii Arnaldi Doitoris Theologix Sorbonici ; Q 
tas nomen Au£lorîs fui Pétri Gafîendi pracferre ; Se 
rurfus ab eodem Merfenno ex alioriim ore fuifle ex 
tas; Septiinas denique appareie ex Epiitoia ad Pat 
Dinet cfle Jcfuica: cujufdam» 
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^ues de Defcrates : elles ont moins de force 
ae celles de Gaflendî ; mais elles ne laiflent 
is de contenir plufieurs objeÛions très-fub- 
es, & quoique Defcartes ne les eftimât gué- 
:s, ainfi que tout ce qu'on écrivoit contre lui, 
les n'en font pas moins dignes de lappro- 
icion des Connoifleurs« 



MONSIEUR, 



Votre tris - humble 
^trésiS>c. 
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& de fermeté. Soit par 
cniCtemcnt, foit peut-être p 
pcrfuanoh de fcs fentiments 
mais voir pendant qu'il fut 
EccléfiafUque. Sun Hdte 
mande deux lieurcs avant qu 
vouloit qu*elle fit appcllcr 
vous fuis bien ob]i<;£, lui dit 
mourir tranquilcmcnt & ù 

Qiîittons, Monjicm'y les 
Gaflindiltes , & venons à un 
phc Anglois, je veux dire à 
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nas Hobbes naquit à Mafmelbury> 
eterre, le 5. d'Avril 1588- H étu- 

fa jcuneffe la Philofophie Pérîpaté- ' 
, & voyagea enfuite en France & en 
ivec un jeune Seigneur Anglois, en 
de fon Gouverneur* Il prit du goût 
s diffcrens Pays, pour la nouvelle 
)hie; il fit connoiffance, |tant à Pa- 
c le fameux Père Merfenc & avec | 

, dont il fut toujours l'admirateur | 

Le Philofophe Anglois avoît un ; 

Snie, mais il faut avouer qu'il y a 
s fcntiments, dans fes Ouvrxgcs.Phi- 
[ues, qui l'ont pu faire foupçonner 
it, d'avoir donné dans l'Atheïfme. 
icipaux Livres de Hobbes font ceux-ci. 
mtoriim PhilofopU Se£lio Prima de 

loftrum nutquam majoreni apparerc pronun- 
m in retundendis larvis , tenues in, auras tam 
giencibus, gladio imperviis, nec iâum clavce 
)us. Samuel Sorberii Diffère, de Vita & Mori- 
Gaffendi, 
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